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L eft' '^es* 'rëvci?s''que la! 




fageffè humaine ne peut ni ^^- mîo* 
prévoir, ni prévenir : niais J^gi*^"^^^^^^^ 
CQS révolutions inévitables Fuite & mort 
font beaucoup plus rares qu'on ne fe fu/Tok'^ 4- 
l'imagine. Attribuer tous les événe- voiccs. 
mens au caprice aveugle de la for- ^^^;^^^J.^^ 
tune , c*eft la reflburce de Timpru- R^pîn de 
dence & 1 ecueil ordinaire de la ftupi- ^*^'^' ^a. 
dite. Heureux ou malheureux , le f«^^- fom. y. 
fort d'une nation a prefque toujours ""* '^"* 
dépendu de ceux qui la gouvernoient. 
On peut mettre au nombre des preu- 
Tom XVL A 



1 Histoire de France. 
■I " ' ves qui appuient cette vérké , ce qui 
ann. i4fd. fe paflbit alors dans les deux royau- 
mes de France Se d'Angleterre. Mar- 
guerite d'Anjou , fous le nom de 
Henri , regnoit avec une hauteur qui 
multiplioit chaque jour le nombre 
des mécontens. Les Anglois , jaloux 
de leur liberté , fupportoient impa- 
tiemment 1 orgueilleufe domination 
d'une étrangère , & fur-tout d'une 
Françoife : elle crut s'élever au-dellus 
des murmures eo les méprifant ; 
m^ttte;dgiige£eafe trcii /2e âatte que 
tro]^:lk'*.4nbleâ5fevdéà|rigneufe des 
grands •/•^ le$;^û^drt fouvent au 
bord dir :ptéo^<!e.- Au moment 
qu'eUi/jT^tjçrf^Kfc ifioins , l'orage 
éclata. -DânV fer'pirrOTTent affèmble à ' 
Londres , la chambre des communes 
• préfenta contre Suffolck un bill d'ac- 
cufation , contenant plufieurs chef$ , 
dont les principaux le chargeoient 
d'avoir vendu à la France les intérêts 
de fa patrie. La reine , malgré fa 
fierté , fut obligée de le faire arrêter 
& de l'envoyer prifonnier à la tour 
de Londres, .A peine le parlement fe 
fut'il féparé , que Suffolck revint à 
la cour plus en faveur que jamais. 
Le parlement raffèmblé à Leicefter , 
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recommença fes pourfuices avec plus 

de chaleur. La reine alarmée eue Anh.i45«% 
recours à l'expédient de Texiler pour 
le ibuftraire à la rigueur des loix. Il 
s'embarqua pour la France. Le capi- 
taine d'un vaifleau de guerre Anglois 
^yant rencontré le bâtiment qui le 
portoit , le fit vifiter : Suffolck dé- 
couvert , fut conduit à bord & déca- 
pité. Ce n'étoit là que le prélude 
des malheurs qui menaçoient TAn- 
gleterre. On venoit d'étouffer par la 
mort du cli^.iii^^t^mentfi^ 
fédition , extitiô'dïnï la proViftCVcie 
Kent par un foURJnix.mii ppiir inf- 
pirer la terreijf X"^f{ïiic?it', âppeller 
jBarte bleue -j lôrf|[i2'ii|vaÀt3:§-,axéntu- 
rier , nommé fean'VaSè , parut dans 
la même province à la tète des re- 
belles. Cette féconde révolte étoit 
d'autant plus à craindre , que Jean 
Cade , avoir pris le nom de Jean de 
Monimer , prince de la maifon de la 
Marche. On prétend que le duc 
d'Yorck favoriloit en fecret ce fou- 
levement, pour fonder les intentions 
du peuple. Cade marcha vers la capi- 
tale , défit fur fa route un détache- 
ment de l'armée du roi. Londres lui 
ouvrit fes portes. La cour , gui s'étoit 

Aij 



4 Histoire ipe Frakcé. 
retirée à fbn approche , lui envoya 
Anm. s4fo. demander a quelle intention il avoic 

{)ris les armes. 11 répondit qu'il fal- 
oit réformer le gouvernement , chaf- 
fer les confeillers d'état , & fur-tout 
punir le duc de Sommerfet. Si les 
révoltés avoient eu à leur tête un 
homme de génie , ils enflent été plus 
redoutables. N'étant point contenus 
par une autorité capable de fç faire 
refpefter , ils commirent des défor- 
dres oui fouleverent contr'eux les 
boai^êpjs'-dçr* EpidrêH:ïî fe livra un 
fandSnt'iCombat Harr? îa: ville. Les 
foldats firent rêjbèflBs. Ce premier 
^ échec ^at«[tjçjr*l6jtf*cqiirage. L'arche- 
vêque ^«delC&^t^tÇcjjr & le chance- 
lier , ^lîl's'éfdiêrit téfligiés dans la 
tour , faifirent ce mpment pour leur 
offrir une aipnifti^ au nom du mo- 
narque : ils l'acceptèrent, Le lende- 
main Cade fe trouva feul : il prit la , 
fuite , on l'atteignit dans fa retraite : 
fa mort mit fin à la révolte : mais 
les caufes qui l'avoient produite fub- 
fiftoient toujours. Ges divers mou- 
vemens fe paflèrent, tandis que le 
roi achevoit de réduire la Norman- 
die. Sommerfet , après la peite de 
cçtîe provincQ , revînt çn Anglç^ 
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terre 5 & prit à la cour la place de 

favori de la reine , que la mort de Ahn. i4i4. 
SufFokk laiffbit vacante. L^indignà- 
tion des Anglois redoubla ^ lorfqu'ils 
virent ce feigneur jouir d'une cotifi- 
dération & d'un crédit fi peu méri- 
tes par fes fervicesi 

Tandis que l'indolence du monar- Conduite dû 
que , la fierté de la reine , l'ambition SciùxS- 
& la cupidité des courtifans , & de ares du gon»' 
la plupart de ceux qui compofoient ^J^^S!^'^ 
le confeil , détruifoient les reflbrts MonftnUt, 
du gouvernement An^lois j Charles , l^*»"- *^^'*' 
par une conduite entièrement oppo- 
lée , fe rendoit de plus en plus digne 
de fes fuccès. Les portes importans 
ne dépendoientpoin't'à fa cour d'une 
proteàion arbitraire. L'inutilité , la 
flatterie , la baflèflè , n'ufurpoienc 
pas le prix du mérite & des fer- 
vices. Environné de généraux expé- 
rimentés , de ferviteurs fidèles , dont 
le zèle avoit fait autant de héros , 
il fçavoit les récompenfer en roi : 
ils avoient eu part à fa gloire , il fe 
plaifoit à verfer fur eux les bienfaits. 
Il ratifia la donation qu'il avoit faite Tréf. des Ch. 
au comte de Dunois du comté àe i^^,^^^) 
Longueville. Il donna au connétable Comptes,' 
la lieutenance générale de la Norman- 

Àiij 



6 HlSTOIKE Dl F&AKCE. 

! die« Tous les autres chefs obtinrent 
Aux. MSP. diverfes portions delà nouvelle con* 
quête. En leur confiant le gouverne-* 
ment des places , on leur abandon* 
noit une partie àts revenus pour les 
indemnifer des frais que la guerre 
les obiigeoit de fupporter. Le mau- 
vais état des finances ajoutoit un 
nouveau prix à ces libéralités. On 
eût dit que ce prince n'acquéroit que 
pour avoir le plaifir de donner. A 
ces marques de bonté il ajoutoit des 
témoignages de confiance , bien plus 
propres encore à toucher des âmes 
lenfibles & généreufes. Ce n'étoit 
pas allez pour hii que fes entreprifes 
paruflènt à fes yeux conformes aux 
régies de la prudence & de la juf- 
tice , il vouloir qu'approuvées par 
les fu£G:ages des défenfeurs de la 
pauie , leur zèle en facilitât l'exécu- 
tion. Il ne forma le projet de recou- 
vrer la Normandie qu'après avoir 
confultéles princes y les feigneurs, 
& les chefs de ks armées. 
Avj^w^ Dès Tannée précédente , Gallon 
G^cmi" parde^Foix, lieutenant- général du roi 
le comrc de j^^s la France méridionale , accom- 
jiid^ P^S"^ ^^^ comtes de Commmges » 
d 'Aftarac <Sc de Laucrec , avec Cx 
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cens lances & deux mille arbalétriers, •SïîïS 
vint inveflir la ville de Mauleon amn* i4t<»- 
dans le comté de Soûle. Cette place , 
fituée fur un roc , paflbit pour im- 
prenable. Les Anglois en avoienc 
confié la garde au roi de Navarre , 
( c'écoit alors Jean d'Aragon , fuc- 
ceflèur de Charles III , dernier fbii- 
veraîn de la branche d'Evreux ) il 
raiïembla des troupes dans Tintentioa 
de faire lever le fiége : mais le comte 
de Foix avoir fi bien retranché ion 
camp , qu'on -ne pouvoir l'y forcer. 
Le roi de Navarre eut recours à ia 
voie de la négociation : il fe flattoit 
d'obtenir tout du comte de Foix , 
qui avoir époufé fa fille. Dans une 
entrevue qu'il lui demanda , il lui 
repréfenta que la ville de Mauleon 
étoit fous fa fauve - garde / & que 
même U connétable dt Navarre en 
étoit capitaine pour le roi d' Angleterre. 
Gaffon répondit au roi fon beau- pare, 
qu'il lui portoit tout honneur ; mais 

3u il étoit lieutenant-général du roi 
e France j qu'il n'abandonneroit 
point fon entreprife s^il ri étoit com- 
battu & vaincu , & qu'en toute au- 
tre occafion il pouvoir compter fur 
fes fervices , excepté ce qui touchoie 

Aiv 



t Histoire i>e France. 

h fait & r honneur de la couronne de 

Amh. 1450. France. Jean fe retira : les aflîégés 
capitulèrent , & le comce prit poflet 
lion de la place au nom dil r(H. Peu 
de tems après il fit aflîéger par Pierre 
de Lautrec , fon frère , la forterefle de , 
Guifchcn , à quatre lieues de Bayonne» 
Les Anglois , au nombre de quatre 
mille , accoururent au fecours & 
furent défaits avec perte de douze 
cens hommes. Cet avantage avoit été 
fuivi de la rédufticMi de divers châ- 
teaux , fitués dans les environs de 
Bayonne , & qui affuroient plufieurs 
pauàges fur l'Adour,. 

Le roi forme Lg roi affembla dans la ville de 

le projet de ,— . , . , / / . 

conquérir la Tours les piiHces ,. les généraux , les 
Guiennci feisneurs & le confeil , pour délibé- 
rer s 11 etoit a propos d entreprendre 
la conquête de la Guienne. Ce pro- 
jet , dont la fîmple propofîtion dans 
d autres tems eût été confidérée com- 
me une chimère y fut généralement 
approuvé. On difpofa tour pour l'exé- 
cuter. Dès la fin même de la cam- 
pagne plufieurs détachemens défilè- 
rent vers cette province : la première 
àts places dont on forma le fiége fut 
Bergerac , ville très- forte > fîtuee fur 
U Dordogne. Elle fut emportée ea 
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peu vie jours. Le comte d'Orval , fils 
du fîre d'Albrec , accompagné du An*n. i4f«* 
feigneur de LefpinaflTe , de Vignoles 
& d'un capitaine Écoflois , à la tête 
d*environ cinq cens hommes d'armes, 
vint courir le Bordelois & ravager le 
Medoc, Le maire de Bordeaux avec 
un corpsr de troupes de neuf à dix 
mille hommes l'atteignit : le comte , 
malgré la fupériorite des ennemis , 
n'évita pas le combat , & remporta 
une viàoire complette. Les Anglois 
laiflèrent dix-huit cens des leurs fur 
le champ de bataille , & douze cens 
prifonniers. Lanfac , Montferrand , 
Sainte- Foix & Chalais , furent rédui- 
tes prefque dans le mcme-.tems. Ces 
avantages prcliminaires,obtenus avant 
que les troupes eatraffènt en quartier 
d'hiver , fembloient déjà préfager les 
heureufes opérations de la campagne 
fuivante. 

Les progrès rapides de nos armes , Rechercfeg 
la fa^eflè du monarque , les loix f^ Sd©^ 
rétablies dans leur vigueur , avoient ^f>^ 
répandu leurs influences falutaires 
fur toutes les parties du royaume. La 
tranquillité des provinces y ramenoic 
l'abondance. L'état femblait repren- 
dre une nouvelle vie- Avec k praC- 

"A V 



ir HisToiRB DE Francis 
^ niere trop fenfible pour qu un abus 
Akk. i4î«^ confîdérable demeure long-tems en- 
feveli dans les ténèbres. On envioit 
les richeflTes de Jacques Coeur , elles 
croient fMTodigieufes ^ & ce n'étoit 
que depuis deux ou trois ans qu'il 
avoit réalifé fan opulence par des 
acquifitions : avant ce tems Ùl for- 
tune y qui^ne confiftoit que dans fon 
commerce , fes charges & fon crédit , 
ne pouvoit être appréciée , & ne 
donnoit matière qu'a des conjedures 
indéterminées, L'exiftence effeétive 
de fes tréfors ceflà d être un fîmple 
objet de foupçons incertains, lorf- 
quon le vit tout- à -cou» devenir 
poflèffeur de plufieurs palais & da 
plus de quarante terres confidérables* 
La feule feigneurie de Saint- Fargeau 
contenoit vmgt-deux paroiffes. Ses- 
biens expofés au grand jour ne 
dévoient pas manquer d'exciter la. 
cupidité* Un luxe ctalé avec profu- 
fion y un fefte foavent indécent ^ 
accrurent le nombre de fes ennemis. 
Annobli depuis dix ans, il £e piquoit 
d'une magnificence qui ré vol toit les 
chefs des plus illuftres maifons du 
royaume , que leurs facultés met- 
taient dans l'impuiflàoce de paroître 
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avec autant d'éclat. On le vit , lorf-i 

que le roi fit fon entrée dans Rouen, aw». f4î#* 
marcher à côté du grand Dunois , & 
pouffer lafFedation jufqu a porter des 
armes & an habit femblable à celui 
de ce héros. Mais la fortune de Jac- 
ques Cçeur, le principe injufte ou 
légitime de fes richefles , la jaloufie, 
la haine de fes ennemis , ne furent 
pas les feuls , ni peut - être les plus 
puiflans motifs de fa difgrace. Il 
entretenoit avec le dauphin des liai- 
fons , qui ne poavoient manquer de 
déplaire au roi; & ce fut'vraifembla- 
blement le premier des moyens qu'on 
employa pour le perdre. L'emprifon- 
nement & la condamnation de Jac- 
ques Cœur exigent un détail plus cir- 
conftancié que ne paroîtroic le mériter 
un événement particulier. C'eft un 
point effentiel dans notre hiftoire r 
il intérefle la gloire d'un de no« 

f)lus grandsrois. llfaut regarder Chau- 
es VII comme le plus injufte 8^ le 
plus ingrat des monarques , (i Jacques 
Coeur étoit innocent. Nous allons 
rapporter avec Timpartialîté la plus 
fcrupuleufe tout ce qui peut éclaircir 
cette queftion y douteufe fufquà pré- 
fent a afin de meure le ledeur en 
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état de réfoudre par lui - même ce 

Amk. i4fo. problême hiftorique, 

idMi. ibii. La première aâion intentée contre 
Jacques Cœut n'avoir point pour objet 
la déprédation des finances. On l'ac- 
cufa d'avoir empoifonné Agnès Sorel, 
morte l'année précédente. Jeanne de 
Vendôme , femme de François de 
Montberon , fut fon accufatrice. Ce 
fut fur la délation de cette dame que le 
roi donna ordre de l'ariêter à Taille- 
bourg. Si fes ennemis n'avoient eu 
d'autre crime à lui imputer , fa déten- 
tion n'auroit pas été longue ; car il fe 
juftifia pleinement, & la dame de Ven- 
dôme fut condamnée à lui faire amen- 
de-honorable. Il ne faut fouvent pour 
perdre un homme en place , que lui 
porter le premier coup : à l'inftant 
on verra mille bras s'élever contre 
lui. Une foule d'accufateurs vinrent 
faire de nouvelles dépositions ; & le 
/ roi décerna une commiflîon exprefle 
pour inftruire le procès. Antoine de 
Chabannes étoit à la tête de ces juges. 
On accufoit JacquesCœur d'altération 
des monnoi<îs dans le tems qu'il étoit 
«laitre de celles de Bourges & de 
Paris \ d'avoir fait tranfporter hors du 
royaume quantité d'argent , d'un titre 
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inférieur à celui du prince j d'avoir < 
contrefait le petit fcel du fecret du Ahm. i4f«^ 
roi j d avoir vexé les provinces par 
des concuffions fans nombre j d'avoir 
fourni des armes aux Mahométans j 
d'avoir employé fon autorité pour 
enchaîner comme forçats fur fes galè- 
res de fort honnêtes gens , fous pré^ 
texte qu'ils itoitnt coquins & ruffims ; 
d'avoir renvoyé en Egypte un efclave 
Chrétien qui avoir eu le bonheur 
de fe réfugier en France fur une de 
fes galères j de s'être fervi du nom 
du roi pour engager des paràculiers , 
& même des provinces , à remettre 
entre fes mains des fommes confi- 
dcrables , indépendamment des con- 
tributions ordinaires , en leur faifant 
entendre que le roi prenoit un fin- 
gulier plaifir à ces gratifications fur- 
abondantes , & quelles lui fervoîent 
À jouer aux de^. Le premier moyen 
de défenfe dont Jacques Cœur fit 
ufage fut le privilège de cléricature* 
Ce privilège étoit une efpece de pré- 
fervatifdonton femuniflbit toujours 
par précaution. Mais' il avoit été 
arrêté en habit de courtifan ; & cette 
irrégularité portoit atteinte à la pré- 
rogative de clerc. On poulTa les infor- 
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mations jûfqu a interroger les barbîei'î 
AwN. 14 jo. jgg difFérens lieux où il s'étoit trouve. 
Tous affirmèrent que quand on lui 
faifoit la barbe & les cheveux »* il 
5> n'avoit jamais demandé qu'on lui 
j> fît la tonfure «. Cependant on pro- 
duifit fes lettres de cléricature , &: les 
grands vicaires de Poitiers le récla- 
mèrent. On refiifa de les entendre : 
ils appellerent au roi >• mieux con- 
j> feiîlé «• Leurs pr©teftations n'em- 
pêchèrent pas les commiflaires de 
pourfuivre l'indruétion du procès. 
Jacques Cœur, réduit à fe défendre , 
demanda des avocats & un confeil , 
ce qui lui fut refufé. Les juges , fans 
vouloir l'admettre à la preuve tefti- 
mpniale , exigèrent qu'il fe juftifiât 
par écrit. On lui donna deux mois 
pour préparer fes réponfes. Il fe 
plaignit de la brièveté du terme , 
alléguant que la plupart des titres qui 
pouvoient fervir à prouver fon inno- 
cence étoientépars en divers endroits, 
tant fur fes vaiffèaux , qu'entre les 
mains de fes fadeurs. On voit dans 
la conduite des commiflaires plus que 
de la févérité : ils vouaient le trou- 
ver coupable. Jacques Cœur , d*un 
^ autre côté , paroilToit ne chercher qu'à 
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gagner du rems j car il n'etoit gué- ^■— — *■ 
res probable que des écrits relatifs à Akk* mj®. 
Tadminidration des finances de Fran- 
ce , fuflènt dépofés dans des bâtimens 
envoyés aux échelles de Levant. 
Cependant il perfiftoit toujours à ré- 
cuferles témoins qui dépofoient con- 
tre lui , & refufoit de répondre aux 
accufationsjainfi que de reconnoîcre 
les coipniiflàires pour juges compé- 
tens , attendu fa qualité de clerc. 
Enfin il fut préfenté à la queftion, 
dépouillé Se lié. L appareil des tour- 
mens lobligea de fe ioumettre'& de 
s'en rapporter au témoignage de (qs 
accufateurs. Ce fut fur cette convic- 
tion , arrachée par la crainte de la 
torture , qu'on rédigea le jugement. 
11 faut obferver que le roi s etoit fait 
apporter toute la procédure , qui fut 
examinée en fa préfence. Le chan- 
celier & les commiflaires fe tranf^ 
portèrent au château de Lufignan , 
où la cour étoit alors , pour pronon- 
cer larrêt , qui déclaroit Jacques 
CcEur atteint & dûement convaincu 
des crimes à hii imputés , pour les- 
quels il avoir encouru la peine de 
mort, que le roi lui remettoit, eni 
con^déracian de cenains ferviccs , & à 
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la ncommandation du pape : le con-' 

Anh. I4J0. damnoit de plus à faire amende- 
honorable au roi en la perfonne du 
procureur- général , & à quatre cens i 
mille écus pour indemnité des fonv 
mes par lui retenues , outre la con- 
fifcation générale de fes biens , & 
le bannifloit à perpétuité. Quoique 
fon accufatrice eût été convaincue i 
d*impofture au fujet deTempoifon- I 
nement d'Agnès Sorel , il fut dit 
dans larrêt , quà Végard des poifons y 
pour ce que le procès nétoit pas en état , 
U roi n'en faifoit aucun jugement & 
pour caufe. Jacques Cœur avoit été 
conduit à Poitiers, où il fit publi- 
quement amende-honorable. 

Quoique Jacques Cœur eût été 
banni à perpétuité du royaume > le 
roi lui ordonna de fe retirer dans le 
couvent des Cordeliersde Beaucaire, 
pour y dQineuver en franchife, C*étoit 
toujours une e^éce de prifon y fous 
la fauve-garde du monarque. Deux 
ans après il s'évada &j)aflà en Italie. 
Ce fut U qu'il ramalTâ les débris de 
fa fortune. Il s'embarqua fur les galè- 
res que le pape en voyoit contre les 
Turcs. U tomba malade dans Tifle 
de Chio , où il mourut, 11 fut in- 
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humé dans le chœur de Téglife des j 

Cordeliers de cette ifle. Ce qu on /hm. 14^0. 
rapporte de fon féjour dans llfle de 
Chypre, & des tréfors qu il y amafla, 
plus confidérables encore que ùs pre- 
mières richelTes , ainfi que de fon 
alliance avec une dame du pays , & 
du n^ariage de Tes deux filles , eft une 
fable hazardée fur la foi plus que 
douteufe , d'André Thevet , voyageur 
du feiziéme fiécle. 

On peut alléguer en faveur de idtnuihid, 
l'innocence de Jacques Cœur , qu'il 
fut jugé par des commiflfàires } que 
fes juges parurent très-animés contre 
lui \ que la plupart obtinrent la meil- 
leure partie de la confifcation de fes 
biens j qu'Antoine de Chabannes fe 
fit adjuger à vil prix la feigneurie de 
Saint-Fargeau , ainfi que les baron- 
nies de Touci & de Péreufe j que 
les crimes qu'on lui imputoit étant 
affirmés par des témoins , on lui re- 
fufa de le fervir pour fa juftificatioh 
de la preuve tefti moniale ; & qu'on 
ne le força de s'avouer coupable qu en 
lefFrayant par l'appareil des tortures ^ 
après lui avoir refufé d'appeller à.fa 
défenfe les lumières d'un confeil & 
de quelques avocats. Ces préfomp- 



20 HtSTOIRE DE FrANCE. 

tions font forces en faveur de. icm 

Anm. 14^0. innocence : mais en même-tems il 
eft prouve par le procès , qu'il avoit 
exigé des provinces plufieurs fommes 
qui excédoient les contributions 
prefcrites j que n'étant encore que 
fîmple compagnon de la ferme de la 
monnoie de Bourges , il avoit altéré 
les efpéces ; qu'il avoit fait tranfpor- 
ter hors de France des lingots qui 
n'étoient pas au titre du royaume; 
qu'il avoit vendu des armes aux 
Mahométans ; qu'il s'étoit fervi de 
l'autorité que lui donnoit fon cré- 
dit auprès du roi , pour faire embar- 
quer de force plufieurs perfonnes, 
tous prétexte de libertinage^ qu'il 
avoit fait effectivement enchamer 
fur fes galères l'efclave fugitif pour 
le rendre à fos maîtres. Ceux qui 
ont prétendu que le renvoi de cet 
efclave étoit un aCte de juftice , con- 
noilfent bien peu les droits de Thuma- 
»ité. De quel prétexte pourroit-on 
fe fervir aujourd'hui pour commettre 
line pareille violence ? Il dit à la 
vérité dans fes défenfes qu'il ignoroit 
que cet efclave fût chrétien j mais 
c'étoit un homme, & il n'avoit cer- 
tainement aucun droit fur la liberjé 
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oull s'ctok procurée. Bien plus le < 

tapeur qui conduifoitle vaifieaufur ahn. mj*. 
lequel ce malheureux s croît rendu • 

en France , aflura que le patron ne 
demandoit que cinquante clucats pour 
la rançon du fugitih Jacques Cœur , 
le négociant le plus riche de France, 
aima mieux facrifier un homme , 
qu'une fomme û modique. 

Charles VII revit lui-même toute 
la procédure avant le jugement. 
Aucun des hiftoriens contemporains 
ne s'eft récrié contre Tinjuftice de la 
condamnation. |1 faut ajouter i ces 
préfomptions que Louis XI, impla- 
cable ennemi de la mémoire de fon 
père , qui fe faifoit un plaifir d'im- 
prouver toutes Ces aétions , qui haïf- 
îbit mortellement Chabannes qu'il- 
vouloit perdre , que Louis XI , dis- 
je , parvenu au trône , fk revoir le 
procès. Qu'un des avocats confultés 
par les enfans de Jacques Cœur 
déclara , qu'attendu que les crimes 
étoient avérés par la confeffion 8c par 
les déportions des témoins , la ch(?fc 
lui paroijfou doiueufe & périlUufc à 
remeure fous les yeuse du parlement ; 
que la haute opinion que la cour, 
avoit du feu roi ne laiflfoit poiut lieu 
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d'efpérer qu on pût réformer le juge-^ 
'4îo* ment j que ledit procès avoit cti conr' 
duit par gens de grande autorui & tn 
grand mmbre , la fentence donnée en 
grande diUberation ; & que fon avis 
ctoit que les hcritiers vinrent par forme 
•de grâce , telle qu'il plairoit au roi 
leur faire pour la rcjlitution des biens 
Je feu leur père. L affaire fut plaidée 
au parlement , qui ne prononça point, 
& la conteftation ne fut terminée 
que fous le règne de Charles VIII , 
par une tranfadtion entre Jean de 
Chabannes & la veuve de Geoffroy^ 
Coeur. Telles font les circonftances 
les plus eflèntielles de ce procès , & 
les plus puiflàntes raifons que Ton 
puifle alléguer pour ou contre Téquitc 
4e larrct. C'eft au leâeur à pro- 
noncer. 

L'opulence de Jacques Cteur a 
paffé long-tems en proverbe. Lorf- 
^*on vouloir défigner un homme 
qui poflecfoit une fonune immenfe, 
on difoit : il tjt aujfi riche que Jac^ 
^ues Caur. Si 1 on s'en rapporte au 
jugement de quelques écrivains , ces 
Ticheffès prodigieufes provenoient de 
fon commerce. Il faifoit , dit-on , 
hd feul plus d'affaires que tous les 
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fîégocians de France & d'Italie. Ces ^ 

auteurs n ont pas fait réflexion fans Ahh. u^^ 
doute au commerce que les Véni- 
tiens & les Génois faifoient déjà 
depuis long-tems dans les échelles du 
Levant, ainfi qu a l'étendue des rela- 
tions qu'embraflbit le célèbre Cofme 
de Médicis, confidéré alors comme 
le premier négociant de TEurope. 
Le commerce le plus confîdqrable de 
Jacques Cœur confiftoit en lingots 
d'or ou d'argent, & en armes défen- 
sives. Les Mahomérans connoiflbient 
depuis long-tems l'ufage des armes 
■^ teu , & polTédoient l'art de fondre 
des pièces d'artillerie, beaucoup plus 
grofles que celles des Européens. . 
Toutes nos manufàd^res fe rédui- 
foient à quelques fabriques de draps , 
de toiles & de papier. Les vaiHèaux 
de Jacques Cœur , chargés de ces 
marchandifes, rapportoient en retour 
des foies & des épiceries. Jacques 
Cœur , long-tems ouvrier dans les 
monnoies , dans le peu de^tetïis qui 
s'écoula depuis l'accroiffement de*ik 
fortufie jufqu'à fon entrée dans l'ad- 
miniftratiôn des finances , n'avoit 
pu certainement établir un com- 
merce auflî étendu qu'on voudroit 
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1 le perfuâden Parvenu au niiniftere i 
AMH.i4je. il eut à fes ordres plufieurs bâti- 
mens , il foutinc les frais de plu- 
sieurs ambaflades difpendieufes , il 
fut en état <le faire les avances pour 
l'entretien de quatre armées , pen- 
dant une campagne entière , il vécut 
avec réçlat des plus grands feigneurs, 
il fit des acquifitions fans nombre , 
& fe trouva, lors de fa détention, 
ri<:he de près de deux millions , en 
y comprenant deux cens mille écus 
qu il avoir prêtés aufoi. On a dit que 
Raymond Lulle , paflant à Mont- 
pellier , connut Jacques Cœur, &" 
lui communiqua le iecret de faire 
de lor. Ceux qui ont rapporté cette 
fable abfurde , n'ont pas obfervé 
qu'il y avoit alors près de cent qua- 
rante ans que ce philofophe ctoit 
mort. Au furplus, le revers qu'éprou- 
va Jacques Coeur eft une leçon frap- 
pante pour fes pareils , qui par les 
opérations d'un commerce honnête 
Se proporponné à leur intelligence » 
étant parvenus à fe procurer un fort 
heureux , ont fur leurs vieux jours 
la téméraire ambition d'afpirer à des 
dignités dangereufes^ 

U 
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Il ne fe padpit point d'année que i 
le dauphin ne donnât au roi quel- Ahu. 1450- 
que nouveau fujet de mécontente- .^;î*«*^" 

* *^ . , ' • - dauphin ayec 

ment. Depuis long-temsle monarque charione éo 
auroit dû s'y accoutumer j mais i^**^o6/ênf4ir. 
eft des chagrins avec lefquels le cœur jhr mfi, tû 
ne fe farailiarife jamais : l'habitude ^'^kaI;^^- 
de les éprouver 9 lom den amortir Zoii/«jr/p«r 
rimpreffion, ne fert qua la r^nàïe^^;^^^ 
plus douloureufe. Charles triomphoir <^ minu Aw^ 
de fes ennemis : fon fils feul lui'^^lj^^, 
réfiftoit. Immédiatement après la 
conquête de la Normandie , le dau- 
phin avoir demandé legouvernement 
de cette province. L autorité deve- 
noit trop dangereufe entre les mains 
de ce prince pour qu'on oGx lui 
cpnfier cette importante conquête. 
Louis > dé/a formé dans Part de fein- 
dre , ne fe plaignit point de ce refus. 
Dans le deiTein où il étoit de ie reti- 
dre de plus en plus indépendant , il 
s*attachoit à s'appuyer , autant qu'il 
pouvoit, d'alliances étrangères. Il 
çecbercha & obtint en mariage ta 
princefle Charlotte , fille de Louis , 
duc de Savoie. Le roi > qui n'approu- 
voit pas cette union » lui nt dire 
qu'il ne falloir pas qu'il fongeât à 
contracter aucun engagement jufqu'â 
TomXri. B 
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la paix ; qu'alors il compcoic Im 
Àhk. mîo. faire époufer une princeffè d'Angle- 
terre. Louis n croit pas allez docile 
pour déférer à ces ordres. Il chargea 
les miniftres de conclure le traité : 
le duc , en confîdération de cette 
alliance, donna deux cens mille écus 
d or â fa fille , & le dauphin lui affigna 
dix mille écus de douaire. On convint 
que la future dauphine , qui n'ctoît 
pas encore nubile , renoncetoit à 
toutes fes prétentions , aux fucceflions 
paternelle & maternelle, lorfquelle 
leroit parvenue à Tâge de douze ans. 
Xe roi ayant appris que ce mariage 
devoir fe célébrer mceflamment , 
députa un héraut charge de fîgiii- 
fier fon oppofition au duc de Savoie. 
Quelque diligence que fît le meffi- 
ger, il ne put arriver à Chambéry 
que la veille du jour de la célébra- 
uon. Le dauphin en ayant été auflî-» 
tôt averti , Tempccha de parvenir 
jufquau duc. Le héraut fut oblige 
de figniâer fa proteftation Se de 
remettre fes lettres de créance au 
chancelier de Savoie. Lorfqu'il revint 
le lendemain chercher la réponfe , 
la jeûne princeflè fe rendoit dans la 
chapelle du château de Chambéry ^ 



Charles VII. 17 
<î>u le dauphin rattendoic. La céré- ", 

monie étant achevée , on remit au Ahm. x45«« 
héraut «ne lettre du duc de Savoie , 
^dredee au roi , par laquelle il lui 
marquoit qu*il ne s'étoit déterminé 
À donner fa fille au dai^hin , que 
ffur la certitude du confentement de 
fa majefté, dont la voit pofitivement 
afluré le légat du pape. Ce prélat 
•étoit mort , ainfi fon témoignage ne ^ 
ppuvoit ètfe contefté. Un pareil ma- 
riage étoit nul par les con(litution$ 
"du royaume. Le roi , trop occupé 
pour lors , prit le parti de diflîàiuler 
un affront , dont il remit la ven- 
geance à des conjon6kures plus pro- 
pices. 11 fe contenta , pour punir le 
dauphin , de retrancher fes penfions , 
& de rendre au comte d'Armagnac 
les châtellenies du Rouergue , dont 
ce prince avoit eu la confifcation. 
Charlotte , quoique mariée , continua 
de demeurer i la cour de Savoie , 
jufqu'à ce .qu elle eut atteint l'âge 
convenable. ^^^^^ 

On ouvrit la campagne en Guienne " . 
parlefié^deMont-Guyon, forte- conqJêTede 
refle ntuee fur les confins du Péri- laSuicnne. 
gord. Le commandant fe rendit le ^^^ 
neuvième jour. Les feigneurs de 

Bij 
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— "^^ Rochechouart , de la Rochefoucaac^ 
AwM. 145J. & Jean Bureau, maître de Tartille- 
rie , furent chargés par le comte de 
Dunois de régler les anicles de la 
capitulation. Le comte vint enfuite 
mettre le fîége devant Blaye > où le 
joignirent les feigneurs de Beauveau» 
Jacques de Chabannes , Joachim 
Rouault , & le comte de Penthievre;, 
avec les corps qu'ils commandoient» 
Dans le mème-tems qu'on difpofoic 
les attaques par terre , Jean Bourfiei 
entra dans la Çironde avec une efca- 
<ke 5 Se ferpia le port de la ville > 
^près avoir mis en fuite cinq gros 
vaifleaux de guerre Anglois , qu'il 
pourfuivit julquau havre de Bor- 
deaux. Onfitdçs tranchées qui furent 
pouiTées jufqu'aux foITés. Diverfes 

{>artiesdes ram parts s'écroulèrent par 
es mines ; tandis que les canons Se 
les bombardes achevoient dç les dé- 
truire. L'artillerie, par le génie Se 
l'aétivicé de Je^n Bureau , avoir été 
portée à un degré de perfeâioA 
qu'on avoir ignoré jufqu'alprs* Ce 
fut une des principales çai^fes aux- 
quelles le roi fut redevable de la 
rapidité de fes conquêtes. Il n'y avoir 
plus d^ fortere0e inexpugnable. Exi 
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peu de tems les brèches fe trouvèrent 
pratiquables , & le treizième jour Amu. mî** 
du fiége k ville fut emportée par un 
afliut général. Les Anglois y perdi- 
rent deux cens hommes , & Pierre 
de Montferrand , foudich de la Trau> 
fut du nombre des prifonniers » ainfi 

3ue le feieneur de Le(parre. Le reft^ 
e la garnifon Angloiie s'étoit retiré 
dans le château , qui fe rendit à com- 
pofîtion le même jour. La rédudion 
de Blaye y fut fuivie de celle de 
Bourg , fituée à Texprémité où la Dor- 
dogne va confonore fes eaux avec la 
Garonne. Le commandant de cette 
place n'attendit pas pour fe rendre 
qu on eût dreffé des batteries. De 
l'autre côté , le comte de Foix , ac- 
compagné des feigneurs d'Albret, 
de Lautrec , de Lavardin , de Noail- 
ks , avec un corps de cinq cens hom- 
mes d'armes & deux mille arbalé- 
triers , avoir inveftî la ville de Dax' 
fur TAdour. Après une aflèz vigou- 
reafe réfiftance , les affiégés deman- 
dèrent à traiter , & convinrent avec le 
comte de Foix de fe foumettre , en 
cas que les François fé rendiffenc 
maîtres de Bordeaux, La place en 
anendanc fut remife en fequeftre 

Biij 
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fous l'autorité de quatre feigneurs de 
Akm. ii|5i. Béarn. Après la compofition de la 
ville de Dax , le comte d'Armagnac 
traverfa toute cette partie de la 
Guienne que renferme l'Adour ÔêJa 
Garonne , pour venir affieger Riom , 
ville fituée dans le pays d'entre deux 
mers j tandis que le comte d'Angou- 
lème s'emparoit de Libourhe , & que. 
Caftillon le rendoit au comte de Pen- 
thievre. Le comte de Dunois ctoit 
pour lors occupé au fiége de Fronfac-, 
petite ville fur la^Dordogne, dont 
le château , extrêmement fortifié , 
étoit confidéré comme la cltf de la 
Guienne & chambre royale , ainfi 
qu'on s'exprinioit alors , pour faire 
entendre que la confervation de la 
province dépendoit principalement 
de cette place , qui par conféquent ne 
pouvoir être tenue que par le fouve- 
rain. Les Anglois, en effet, depuis 
k tems qu'ils poflcdoient la Guienne» 
n'avoient jamais confié la garde du 
château de Fronfac qu'à des troupes 
de leur nation. Les ennemis , atta- 
qués en même-tems de tons côtés ^ 
fans qu'il leur fut poffible de fe 
fecootir mutuellement , furent bien- 
tôt réduits â la néceiHté xle fe rea^ 
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dtCm Le gouverneur de Fronfac pro- — — "^ 
mit de remettre le château la N^ille Ami. i4t«« 
de la faint Jean-Baptifte > s'il ne fe 
txouvoit , avant ce terme , dégagé 
de ùl parole par une armée ailez 
pui(ïànte pour combattre les François» 
Au jour indi^qué , nos troupes fe pré* 
Tentèrent en bataille , & relièrent en 
armes depuis le fbleil levant jufquà 
l'entrée cie la nuit. Cétpit-U ce que ^ 
lonappelloit/^/iiryV^tt/'W^. Les enne* 
mis ne parurent point , & la place; 
fut livrée au comte de Dunois , qui 
en confia la garde à Joachim Rouault* 

Tandis qu'on foumettoit toutes ' ^^'^?^***" 

.,, *o . ^ . . ,, «le Bordeaux. 

ces Villes & une mnnite d autres ibid, 
moins importantes , dont la réduc- '^^'f' ^* ^** 
tion reflerroit de plus en plus Bor- 
deaux y les trois ordres de k pro^ 
vince ailèmblés dans cette capitale 
traitoient avec le comte de Dunois » 
qui les avoit plufieurs fois fait fom- 
mer de fe rendre. L'impoflibilité de 
réfifter aux efforts de ce nombre pro* 
digieux de troupes viiStorieufes qui 
alloient incefïâmment fe réunir pour 
les afïîéger , ne leur laiflbit d'autre 
parti que celui de céder à la nécef-* 
fité. La ville , confîdérable par fon 
étendue , par fa fituation > par le nomt 

B iv 
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^ bre de fes habitans , par fes riche(!ês > 
Amn. Hji. par fon commerce , n^étoit pas défen- 
due par des fortifications capables de 
foutenir un long fiége. On nomma 
des députés qui le rendirent au camp 
du comte de Dunois , & Taflurerent 
que les habitans étoient prêts de re- 
connoître le roi de France , deman- 
dant feulement qu'il leur fût permis , 
pour dégager leurs fermens , de faire 
lignifier au roi d'Angleterre^la pref- 
fante conjonélure dans laquelle ils fe 
trouvoient. On leur accorda ce délai , 
& cependant on rédigea tous les ar- 
ticles de la capitulation , qui por- 
toient , que faute par le monarque 
Anglois d'envoyer une armée fuffi- 
fante pour protéger la ville, livrer 
batailU , & débouter les gens du roi de 
Frarue ; les gens defdits trois états 
s'engageoient de remettre au roi , ou 
à ceux qu'il commettroit , la poffef- 
fion de Bordeaux & des autres villes^ 
châteaux & fortereffès de Guienne. 
Qu'immédiatement après la reddi- 
tion de la ville , les haoîtans feroient 
ferment d'obéir au roi & de le fer- 
vir envers & contre tous. » Que de 
s* fon côté 5 le roi , ou fon lieutenant- 
>> général ^ monfeigneur le comte 
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» de Dunois , dûement autorifé , 

«>iuréroit fur l'Evangile & fur la Ahii.i4îh 

•» Croix ^ de maincepir les habitans 

9» en leurs franchifes , privilèges , 

to libertés , ftatuts , loix , counimes , 

5> établidetnens , ftyles , obfervances 

» du pays , & que ledit feigneur roi 

5> leur feroit bon prince Se drbiturier 

%9 lèigneur , & les garderoit de torts 

w de force , de foi-même , & de tous 

» autres , & leur feroit accompli(Iè« 

j> ment de juftice «. Que ceux des 

habitans qui voudroient per/ifter dans 

Tobéiflànce du roi d'Angleterre , 

ièroient libres de fe retirer & d'em- ' 

I>orter leur biens meubles , & que 
eurs immeubles demeureroient à 
leurs plus prochains héritiers , qui 
prêteroient ferment au roi de France. 
Que les fauf- conduits expédiés pour 
ceux qui abandonneroient la provin-» 
ce , ne feroient taxés qu'à un écu d'or. 
Que toutes les concefCons ôc dona* 
tions émanées des rois d'Angleterre, 
tomme ducs de Guienne , feroient^ 
confirmées , réfervé la terre de Cur- 
ton , dont le roi avoir difpofé. ( Jac- 
ques de Chabannes avoit effcÂive- 
ment obtenu cette fçigneurie , con- 
fifquéefur Louis de Èeanmont , con- 

Bv 
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nétable de Navarre , qui teftoif le 
Amii. hm. parti des Anglois *. ) Que les habi'^ 
tans de Bordeaux & de la province 
ne payeroient dorefnavant aucunes 
tailles , impofition , gabelles, foua-^ 
gcs y cariagcs , ni autres fub(ide$ 
quelconques » excepté les droits an-r 
ciens. Qu'on inftitueroit une cour 
fouvcraine pour j^ger en dernier ref-r 
fort toutes les caufes. Qu'on établi- 
roit une monnoie dans la ville , fou$ 
la direâion des o£5ciers ordinaires 
& des commis prépofés par les états. 
Que les troupes deftinées pour gar- 
der la province , feroient payées par 
, le roi , fans exiger aucune contribu- 
tion extraordinaire. Que tous les 
officiers inftitucs par le monarque 
feroient ferment de conferver les 
privilèges de la ville , Se que le pro- 
cureur-général que le roi commet- 
troit, ne pourroit citer aucun des 
habitans fans une in&)rmation préala- 

* Cette fcigneurie de Curton avoic dans le même- 
tcms été pareillement confifquée par le roi d'Angle- 
terre fur Louis de Beaumont , alfier de Navarre , 
accufé dans les lettres d'avoir livré la ville de Mau- 
leon. Rym, aSt, publ, tom» ^. part. xi. p€u;e xf . 
La dignité d*alfier , ^toit dans le toyaume de Na- 
rarre , pareille â celle de poru-oriflamme en France. 
Cette expreffion dérive d*aquilifer y porte-aigle, yid* 
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ble , & à la requête dune partie. ÏSESSa 
Ces divers articles , dont on vient Aim. mî»» 
de rapporter le précis elïèniiel , for- 
ment le premier monument qui nous 
ait été confervé d'un traité par lequel 
les trois ordres d'une province aient 
changé^ de domination. On y voit 
lesobligations refpedives contraétées 

far le fouverain & les nouveaux fuj ets* 
Tn coîîfentement libre paroît en 
diâer les claufes , ce qui acquéroic 
au monarque un titre ae propriété ^ 
préférable au droit de conquête. 
Charles auroit pu impofer des con- 
ditions plus dures en employant la 
force des armes ^ mais il vouloir 
épargner le fang , il s'anacboit à 
g^ner les cœurs , il fe fervoit de 
moyens conformes à la douceur de 
fon caraâere. Dans le même-tems 
que les états de Quienne reconnoif--- 
foient le roi pour leur feignéur im*» 
médiîat , Gafton captai de Buch » 
frère du comte de Foix , régloit avec 
les miniftres de France les conditions 
. de fa retraite. Il étoit chevalier de 
Tordre de la Jarretière , il pofTédoit 
des biens confidérables en Angle- 
terre , il avoir toujours été attaché 
au parti des Anglois. On lui permit 

Bvj 
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de tranfmettre la propriété de (es 

AnN. i4n* domaines de France i Ion petit- 61s 5 
qui demeureroic fous la garde du 
comte de boix , & de pa(Iêr à Lon-> 
dres avec le comte de Candale fon 
fils y réfervé toutefois à ce dernier 
la liberté de revenir , en renonçant 
à toute alliance avec les ennemis da 
royaume , & en rendant hommage 
au roi. Le fouiich dt la Trau obtint 
auflî un délai de fîx mois pour fe 
déterminer , il prit le parti de.fe 
foumettre , & les places qu'il avoir 
données en otage lui furent rendues* 
le comte de Le cotpte de Dunois vint fe pré- 
foafUnt fenter à la vue de Bordeaux le jour 
Boréaux, défigué par la capitulation. L'armpée 
demeura rangée en ordre de bataille 
|ufqu*au foleil couchant. Les habi- 
tans firent crier aux portes de la 
ville par un héraut : fccours de xeux 
d Angleterre pour keux de Bordeaux. 
Après cette exclamation répétée 4plur 
fieurs reprifes , fans que perfonne 

I)arût , l'armée Françoiie rentra dans 
e camp. Le lendemain le chancelier, 
accompagné de Joachim Rouault Se 
de Jean Bureau , nouvellement ins- 
titués , le premier, connétable , le 
fécond , maire de Bordeaux , fe rea- 



Char LES VIL 37 

dirent dans la ville. Us payèrent quel- 
ques jours à régler l'exécution des A»ii« i4l»- 
divers articles de la capitulation y Se 
à faire difpofer les préparatifs néceC- 
faires^ pour la prife de poflèiIion< On 
leur, remit les clefs des forts. Le 
comte de Dunois , repréfentant la 
perfonne du roi , fit fon entrée avec 
le même appareil 5 & reçut tous les 
honneurs qu on auroit pu faire au 
monarque. Il vint defcendre à la 
Cathécurale , où lattendoit larchevè- 
que j entre les mains duquel il jura 
la confervation des privilèges de la 
province. Enfuite le prélat , les pre- 
miers de la nobleiïe , & les députés 
des habitans, prêtèrent ferment de 
fidélité , & prominnt £êtrt à toujours 
bons , vrais , loyaux & obiijfans aur<n 
&àfa couronne^ Le chancelier reçut 
le ferment d'Olivier de Coitivy, 
pour l'office de fénéchal de Guienne. 
Les troupes qui avoient efcorté le 
comte fuient diftribuées dans la ville , 
à la réferve de l'infanterie , compo- 
fée des francs-archers , qu'on envoya 
cantonner aux environs pour empê- 
cher le défordre. On fit obferver dans 
la ville la plus ei^ade difcipline. Le 
châtiment de quelques foldats , qui 
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?— '— — ^ furent exécutes le même jour pour 
Ahm. i4fi. avoir ofé tranfgrefler les ordres , fut 
très^agréable aux Bordelois, qui fe 
rappelloient ^ dit un autepr contem- 
porain : qfit du ttms qu'ils étoitnt 
fous la domination dts Anglais , Us 
plus forts itoitnt Us maîtres^ 
s\kge de £)e toutes les villes de Guienne , 
llïdi^' il ne reflx)it plus aux Anglois que 
JBayonne. Mezerai dit que cette ville , 
ain/i que les autres places de la pro« 
vince , avoir capitulé j que le terme 
de la capitulation étoit le même que 
,celui fixé pour la reddition de Bot* 
deaux j mais que les ennemis comp* 
tant être fecourus refuferent de rem- 
plir leurs engagemens , ce qui leur 
donna le tems d'embarquer leur^ 
tréibrs , ainfî qu'une infinité de titres 
des diverfcs provinces du royaume , 
qui furent tranfportcs en Angleterre > 
Se dont la plus grande partie exifte 
encore aujourd'hui dans le dépôt de 
la tour de Londres. Le comte de Foix 
inveftit Bayonne au commencement 
du mois d'août. Il avoit fous Ces 
ordres huit cens hommes d'armes Se 
deux millp arbalétriers de fes pro- 
pres troupes. Les feigneurs de Lau- 
trec ^ de Béarn , d'Efpagne , de 
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Noailles , de Bonac , de La^ardin ,saEïS 
& une multitude denobletTe l'accom- Aim. 1451^ 
pagnoient. Le comte de Dunûis ar-f 
riva prefque dans le même-tems avec 
un corps de troupes , & prit fon 
quartier entre les rivières de TAdour 
& de laJ^ive. Cette dernière , après 
avoir traverfc la ville , va fe joiîidre 
avec l'Adour & fe précipiter dans la 
mer de Bifcaye. Le feigneur d'Albrec 
& le vicomte de Tartas fbn âls , fe 
rendirent au fiége avec deux cens 
lances &c trois mille arbalétriers^ 
tandis au une efcadre à, Tembouchcue 
de rAaour achevoit d'enfermer les 
afliégés. Jean de Beaumont, cheva^ 
lier de Tordre de Saint- Jean de Jéru- 
falem, frère du connétable de Na- 
varre, commandoit la garnifon An-î 
gloife. Il fe défendit courageusement* 
Après avoir foutenu pluneurs com-^ 
bats dans les fauxbourgs , reconnoif* 
iànt qu'il ne pouvoir plus les garder , 
il y mit le feu 8c fe retira dans la ville^ 
Les François arrêtèrent le progrès de 
l'incendie & s'y logèrent. On preflfa 
le$ attaques j mais comme les affié- 
geans n'avoient encore que des pié-, 
ces légères , ils ne pouvoient battre 
eu brèche avec fuccès. On attendoit 
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de jour en jour la groflfe âttillerîe; 
Ahn. 1451, Cependant les Anglois n aVoient de 
munition que pour très- peu de tems , 
tous les paflages étôient exaâre- 
ment occupés , ils n'efpéroient aucun 
fecours , ils perdoient continuelle- 
ment des hommes dans les forties Se 
fur les remparts : d'un autre côté les 
habitans qui craignoient que la ville 
ne fut emportée d'aflfaut , deman- 
doient qu'on capitulât. Sur ces entre- 
faites on dit qu'il parut en l'air une 
Croix d'une blancheur éblouiflànte , 
furmontée d'une couronne , qui , 
ajoute-on , fe changea tout- à-coup 
en fleurs de lys. Ce phénomène fit 
d'autant plus d'impreflîon , que les 
François portoient la Croix blanche. 
On ne douta pas qu'un pareil figne 
ne manifeftât la volonté du ciel , 
fu*iis fujfent tous François , & qu^ils 
portaffint la Croix blanche. Les grojjes 
bombardes du roi arrivèrent dans le 
même - tems , & déterminèrent les 
aflîégés ébranlés par le prodige. La 
ville fe rendit à compofition le vingt- 
cinq du mois d'août : le gouverneur 
& la gainifon demeurèrent prifon- 
niers de guerre , & les habitans 
furent taxés à quarante mille écus de 
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contribution. Les comtes de Foix Çc 1 
de Dunois , lieutenans - généraux , Anm. i^fi* 
prirent paflfèflion de la ville au nom 
au roi. Le comte de Foix , en recon- 
noiflànce de l'heureux fuccès du fiége, 
fit prcfent à l'Eglife dg la couvcrtun 
de fon courfiity qui étoit de drap ior^ 
pnfée quatre cens icus ^pour faire des 
chapes. Le roi , qui pour lors étoit à 
Taillebourg , reçut Thommage que lui 
vinrent faire^ les députés dés trois 
ordres au nom de la province. Il eft 
à propos dobferver que la plupart 
des villes obtinrent des lettres d'union 
immédiate au domaine de la cou** 
ronne» Nous avons rapporté dans les 
volumes précédons les avantages qui 
réfulcoient de cette prérogative. Ceft 
ainfî que la Guienne qui avoit tou« 
jours été gouvernée par des princes 
particuliers , même fous la première 
race de nos rois , fut enfin unie au 
corps de la monarchie. Avant cette 
époque , lés monarques François 
n'avoient eu fur cette province qu'un 
droit de fuzeraineté fouvent contefté : 
car il né faut pas compter le petit 
nombre d'années que Louis VU en 
pofl^da la propriété du chef de la 
reine Éléonore fon époufe , propriété 
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momentanée qu'il perdit par la di£^ 

AwH. 141 1. folution de fon mariage. Par la con* 
quête de> cette province le roi fe 
c:ouva plus puiflant qu'aucun de fes 
prédécelTeurs depuis Hugues Capet. 
U ne refta plus aux Anglois de tou-« 
tes leurs poiflèflions dans le royaume 
que la ville de Calais , qu'ils con- 
ferverent lufques dans le ficelé fui-* 
vant.Xeurs diflenfions & leurs gu«:-^ 
res civiles ne leur firent jamais per-» 
dre de vue la défenfe de cette place , 
qui fervant de canal Se d'entrepôt k 
leur commerce , formoit un objet 
tcop important pour la négliger. 
Ncuttalité Cet intérêt de commerce y dès- 

t^urgognef* ^^,^ ^^^ puiCTant^ pour obliger les 
princes à fè plier à fes opérations , 
fut vraifemblablement une des prin-* 
cipales caufes qui empêchèrent le duc 
de Bourgogne d'avoir d'autre part 
aux conquêtes du roi que celle d'ac- 
corder à fes ftijets la libené de fer- 
vir dans les armées Françoifes. Forcé 
par égard pour les peuples de Flan- 
dres de niénager les Anglois , il fe 
trouvoit contraint en quelque forte 
d'obferver la neutralité , dans l'ap- 
préhenfion qu'une rupture déclarée 
^'interrompît le cours du commerce 
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•ntre les Pays-Bas & l'Angle terre. 

U n avoir déjà que trop d'aSàires à ^^, ,^p^. 
conrenir fes peuples indociles. 

Philippe , duc de Bourgogne , te duc de 
ctoir un des plus puiflàns princes de Bourgogne 

i»ir o 1 f 'C J v«"^ établir 

1 Europe , QC le plus ^lagnificmô de uue impofi- 
fon rems. U vivoit avec faite : il î??" ^"^ *« 

1 ., , / ici en Flan- 

aimolt tous les arts > u les proce- dtei : on le 
geoic en fouverain. Le nombre dé ^^^^^i^ ' 
îes maîtreffè^ & de fes enfans natu- &c. 
tels étoir prodigieux. On ne refpi- 
rôir à fa cour que le luxe Se la vo-* 
lupté. Pour entretenir l'éclat qui l'en- 
vironnoit; pour fournira fes goûts, 
i. fes plaifirs , il «uroic fallu qu'il 
poffédat des tréfors inépuifables^ Un 
des plus grands inconvéniens de la 
fplendeur, c'eft qu'elle eft toujours 
portée au-delà de fes forces réelles , 
8c qu'elle excède les moyens oflfèrtg 
par la plus grande profpérité. Le duc. 
de Bourgogne voulut établir la 
gabelle en Flandres. Il aflèmbla pour 
cet effet les états de la province ,; 
& leux fit propofer de Ipi accorder 
une impofition de vingt-quatre gros 
fur chaque fac de fel , promettant 
que jamais plus m/on tems nt leur 
demandtroit autre fubjide. Les £la-. 
mands rejetterent cette demande avec 
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indignation ^ proteftant que peut 
Àim. i4f 1. mourir ils ne foufFriroient une impo- 
ficion dont tout le poids tomboic 
principalement fur la portion la plus 
pauvre du peuple , accoutumé a ne 
vivre qui de chairs & de poijfons 
faits. 
Révolte de« Ce refus mortifia le duc : il dîf- 
^mJu fimula\toutefois j mais les Flamands 
perfuadés que les effets de fon ref- 
lentimenr n'étoient que fùfpendus , 
réfoluretît de les prévenir en fe ré- 
voltant ouvertement. Les Gantois 
arrêtereiit les officiers du prince qui 
fe trouvèrent dans leur ville > & les 
£rent décapiter. Ils prirent enfuite 
les armes & fe choifirent des chefs. 
Aux premières nouvelles de cette 
Cédition , le duc , qui pour lors croit 
à Bruxelles , chargea Simon de Lal-« 
laing , gouverneur d'Audenarde , de 
rafiTembler les troupes de la Picardie 
& du Hainaut pour châtier les rebel- 
les. Les habitans de Bruges & dTpres 
s'empreffèrent de prévenir une guerre 
qui altoit ruiner la province \ ils en* 
gagèrent les Gantois à joindre leurs 
députes à ceux quils envoyoient à 
Bruxelles pour ménager un accom* 
modement. Tandis que ces députés 
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fl^chKIbient la colère an duc , quel- ! 
ques payfaps qui avoienc dépofé leurs Amn. Mf i« 
effets dans Audenarde , les ayant ré* 
clamés inutilement ^ allèrent porter 
leurs plaintes au^ Gantois » qui fur 
le champ reprirent les armes 9 &viii* 
rent en forniei: le fiége , que le comte 
d'Etampes les contraignit de lever , , 
après avoir perdu trois mille des leurs. 
Le duc de Bourgogne » les comtes 
d'Ët^mpes > de fainc Paul , & le ma- 
réchal de Bourgogne ^ à la tète de 
quatre cprps de troupes » attaquèrent 
les Gantois prçfque en même-tems. 
Le fertile pays de U^as fut ravagé. 
X^s ÇamtQis eHàyerent de rompre 
june digue » &c furent défaits pour U 
féconde fois. Une troifiéme vidoire , 
plus complette que les deux premi^ 
res .» remportée par le duc en perfonne 
à Rippemonde » conftçrna l^s rebel- 
les & les oblige;^ de recourir à la 
médiation du roi. Charles envoya 
des ambadadeturs remontrer au duc t 
qu*il sUtonnoit de et quil détruifoit 
ûinji le pays de Flandres ^ qui itoit 
tenu de la couronne ; que les Gantois 
qui itoitfU félons & orgueilleux fe pour* 
raient allier aux Anglais & les meure 
enUurviU^^ ce qid tourneroit au prj^ 
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Ijudice du royaume ; ipiil exhortqu k 
Aifii.f4fi. duc à fidrt la paix avec eux y & lui 
commandait qu il ftt iceUe guerre cejfer. 
Le duc répondit qu'il n appréhendoit 
pas que les Ânglois s'emparaflenc de 
Gand , & que pour nul homme virane 
il n accordecoit la paix à fes fujecs , 
que premièrement ils ne fe rendilïent 
à fa volonté. Ces mêmes députée 
vinrent enfuite à Gand : ik expo- 
ferent leur commiflîon : mais la ter- 
reur (fie les défaites précédentes 
avoient infpirce aux Gantois étoh 
déjà diflîpée ; ils congédièrent les 
ambafladeurs àe France , en leur or- 
donnant de vuider tout incontinent de 
la ville y s'ils n^ avoient autre chofe à 
dire. La conduite des révoltés n*of- 
frpit qu'une fucceffion perpétuelle 
d'infolence & de lâcheté. Antoine ^ 
bâtard de Bourgogne, en défit un 
corps de cinq mille , qui furent tous 
maîïacrés , à la réferve d'un petit 
Tiombre de prifonniers qu'on envoya 
au fupplice. Les Gantois avoient pro- 
mis au chef de cts troupes que s'il 
revenoit viAorieux , ils le feroient 
leur feigneur , voire mime comte de 
Flandres, Les rebelles abbattus par ce 
nouveau revers eurent encore recours 
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. il la médiation des atnbaflfàdeurs de ! 
France , qui ménagèrent une trêve A»«». 141 »• 
de f\x femaines y pendant laquelle ils 
fe propofoient de régler les articles 
de raccommodement : mais bientôt 
ils changèrent de fentimens , & la 
trêve fut violée avant même que les 
miniftres François euffent rédigé le 
traité. Ils pouffèrent la brutalité juf- 
qu à vouloir maffàcrer le liéraut Fran« 
çois qui vint leur apporter le mo*- 
déle des conditions. Il fut obligé de 
fe fauver en habit déguifé. Lés an>- 
baffàdeurs de France voyant qu'ils ne 

Envoient rétablir la tranquillité dans 
; Pays-Bas , prirent congé du duc , 
qui leur donna pour leurs peines fix 
mille riddes dor* 

Cependant le duc raffembla fescomStiuttloA 
troupes quil avoit renvoyées fur la^*^"'*" 
foi de la mfpenfion d*armes. Les hof- 
tilités recommencèrent î mais avec 
^une fureur qui ne permettoit plus 
d'obferver les loix de la guerre. On 
ne fe fàifoit de part & d autre aucun 

S|uartier. Les pnfonniers, quelques 
ommes qu'ils offriflent pour leur 
rançon , étoient impitoyablement 
mauàçrés ou envoyés au fuppUce. 
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' Tandis que les troupes Bourguignones 
Amm. Mfi. dévaftoient les plus fertiles contrées 
de la Flandres , les Gantois faifoienc 
des courfes continuelles : ils ravagè- 
rent le Hainaut & portèrent la déio' 
lation jufqu'aux frontières de la Picar- 
die* On ne voyoitde toute part que 
forrerefles abattues , txHirgs Se villa** 
ges en feu , ruifTelans du fang de 
leurs habitans égorgés. Le duc ren- 
contra plus d'une fois des troupes de 
pajrfans qui bordoient les chemins » 
<&c fe précipitoient Au: fon padàge en 
le conjurant à genoux d avoir pitié 
de leur mifere^ Attendri par un fpec- 
tade fi couchant , il donnoit des or*- 
dces t qui n'étant exécutés que dans 
les lieux où il fe trouvoit ^ ne pro- 
enrôlent qu'un foulagement momenr- 
tané. Les Gantois avoient tenté le 
fiége d'Âloft avec au(S peu de fuccès 
que celui d'Âudenarde. Ils ne furent 
pas plu^ heures devant Courtrai« 
Vîâolrèrem. Enfin le duc fut obligé de faire 
5Sr^Kln>P"Wier k ban & l'arriere-ban dans 
***SS. domaines. 11 vint aflîéger le cha- 

. teau de Gavres , ejntre Gand &c Au- 
4enarde^ dont il s'empara 6c fit pen- 
dre la ^arnifon. Les rebelles de leur 

côté 
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Cote enjoignirent par une proclama- 1 
cionà tous cetixdes leurs qui étoient Amh. iasu 
*en état de fervir , de prendre les ar- 
mes , fotis peine de confifcation de 
corps & dt biens. Ils formèrent une 
armée de vingt-quatre mille hom- 
mes déterminés i combattre. Deux 
avanturiers Anglois , avec environ 
deux cens hommes de leur nation , 
conduifoient cette milice féroce. Les 
Flamands & les Bourguignons fe trou« 
verent en préfence le 1 1 juillet. Des 
batteries de coulevrines , & autres 
engins à poudre , couvroibnt l'avant- 

§arde Flamande. Le duc feignant 
*être étonné de cette difpofition , 
fit retirer fés archers. Les Gantois > 
prenant cette retraite pour une fuite , 
s'avancèrent, & par ce moyen per- 
dirent lavantage de leur artillerie , 
au ils laiflerent derrière eux. Les 
eux armées étoient prêtes d'en venir 
aux mains , lorfque les capitaines 
Anglois fe détachèrent , & vinrent fe 
rendre au duc de Bourgogne , en lui 
difant : monfeigneur , voici les Gan- 
tois que nous vous amenons & remet- 
tons en votre merci. Cette perfidie 
n'empêcha pas les Flamands de com- 
battre avec un acharnement que le 
TomeXrl. C 
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défefpoir rendoic plus furieux. Maïs 
Amm. i4n. q^ç pouvoient des foldats fans chefs, 
fans ordre & fkns difcipline , contre 
des troupes aguerries & conduites 

far des capitaines expérimentés ? 
refles de tous côtés par 1 armée du 
duc , divifée en trois corps , après la 
plus fanglante mêlée , ils s'ébranle^ 
rent & prirent la fuite : le relte de 
1 a<5tion ne fut plus qu*un carnage 
afi&eux. Il périt dans cette fimefte 
journée plus de vingt mille hommes » 
tant par le fer des vainqueurs que 
dans les eaux de TEfcaut, où les 
fuyards fe précipitoient en foule. Si 
le duc , après fa viâoire , avoir mar- 
ché vers Gand , la confternation étoit 
fi grande, qu'il eût trouvé les portes 
ouvertes : mais il craignit d'expofer 
cette ville â la première fureur aune 
armée viâorieufe. Il formoit un def^ 
fein plus noble & plus digne d'un 
prince généreux. Après avoir rendu 
grâce à l'Être fuprème de l'avantage 
qu'il vénoit de remporter , il envoya 
un héraut à Gand , chargé de décla- 
rer aux habitans confternés , qu'il 
auroit encore pitié d'eux , s'ils vou- 
loient fe foumettre. Le meflager avoir 
ordre au0i de leur remettre un fauf^ 
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condaic pour leurs agents. Cet afte 

cle clémence jpéoérrâ les Gantois. Ib Amr. 141 >• 
nommèrent (^r le champ des dépu- 
tés , s'eftimant trop heureux d'ac** 
cepter toutes les conditions quon 
Youdroit leur prefcrire. Le duc plus 
grand par cet ade dé clémence (jue 
par fa valeur , en triverfaht le heu 
où le combat s'étoitliVré^ne put 
ibutenir le fpeâacle touchant de fei 
infenfcs & malheureux fujets , encore 
étendus fur le champ de bataille : il 
pleura fon triomphe. Trois jours 
après les députés de Gand vinrent 
ie jettet à tes pieds pour recevoir 
le pardon qui leur étoit accordé. Les 
Conditions de cette grâce étoient, 
qu'ils payeroiënt deux cens mille 
fiddcs £6r d'amende , outre la répa- 
tation des châteaux , Eglifes & vil- 
lages qu ils avoient brûles ; qu'ils fe 
(oumettroient à la loi que Philippe VI 
leur avoir préCcrite après U vi(9:oiré 
de Caflel : qu'ils feroient reftràînt$ 
i la jouidance de leuts anciensr pri^ 
viléges , fans pouvoir faire ufage dé 
ceux qu'ils s'étoient arrogés depuis ; 
qu'ils ne pourroient Êiire publier 
atcons édits ou réglemens fans le 

Cij. 
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confentement du prince j que leqr$ 
Ann, i4n. magiftrats ne s'ii^ticuleroient plus/ci-^ 
gncurs de G and ; qu'ils n auroient de 
jurifdiâdon que lut les bourgeois 
demeurons d^s k ville ; qu'ils re- 
mettroieat leurs armes $c leurs ban- 
nières i & qu il leur ferait défendu j, 
fous peine <ie punition corpoifeUe, « 
la volonté du duc , de porter \% cha-^ 
jpcron blknc , Hgnal ordinaire de leurs 
révoltes. Us s obligeoiept de plus , 
& c*étoit la première claufe , de 
faire à leux feigneur une fatisfa<îtioii 
publique de leur faute- Le duc de 
Ppurgognp ,. ppur cet etfei:., yinç 
jufqui une lieue de la ville, I^ 
étoit i la tètq de toute fon armée : 
îl montoit le mhtno cheval qui lui 
^voiç fervi le jour de la bataille -^ 
dont les bleflures reçues à çettc^ 
adion n'étoient pas encore gué-r 
ries, Les troqpes rangées fur deuiç 
files , tenant le^rs arcs bandés , pc^ 
cuppient Tfifgace de plus d'une demi- 
Ueue, ^Ce fut ^ tr;^ver$ cette double 
haies que ^avancèrent les échevins 
Zc autres officiers , à la tetç de deipc 
mille hommes, nuds pied$ , fans 
^ chaperons $ç hf^ ceintures, Du pluç 
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foïn qu'ils apperçufettt le prince > ils: 



fe jetterenc à genoux en criant mifc^ ah«. 14^1. 
ficordtà ceux de G and. Ils répétèrent 
trois fois ce cri & ces génuflexions ^ 

Sjufqu a ce qu'ils fuffènt parvenue auï: 
ieds du duc. Le premier coAfeiller 
e la ville le fupplia de faife gracè 
I fes ftnets ifebelles, qui reconnoif- 
foient nncérement leurs fautes , & 
promettoient en bonne foi que dis 
iors en avant lui feroient vrais ^ obiip' 
fans & loyaux. Le duc les fit relever , 
& déclara qu'il leur pardonnoit ^ 
ainfî que le comte de Charolois foi^ 
fils , préfent à cette cérémonie. Les 
députés retournèrent à Gand annon-i 
cer à leurs compatriotes la grâce qui 
venoit de leur être accordée j & le 
duc prit la route de Lille , où il con- 
gédia fon armée. Ainfî fe termina ' 
cette guerre , qui dans Tefpace de 
deux année^ coûta la vie k plus de 
cent mille hommes , pour une. con- 
tribution médiocre , exigée fans 
néceflSté, du moins apparente, & 
rejettée avec une infolence plus 
outrageante que le refus même. Ces 
cvénemens fe paflerent tandis que 
ie roi étoit occupé à la conquête 
4e la Guienne. ^ 

G ii| 
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_ Le pape , dau3 le deflein d'oppo&r 

AffH.i45t. les armes des puiiïances d'Occident 
Tcntativei aux pfogrès rapides des Turcs , em- 
k paU* emre ployoit Ics plus prelïantes exhorcadoBs 
la France & auprès des princes Ciirénen^ P<^ l^ 
^Mfl^Juù i^éunir contré Tennemi comnHin* Le 
Chron. de Fr. cardinal d'EftoutevillQ, légat ctu faint 
^>m. aa. jj^gg ^ vint à Bourges , ver* la Bn de 
mft. ^^H' cette année. Il étoit chargé par le 
^*'* **^ faint père de ménager ua accommo- 
^ment entre la France & TAngle^ 
terre. Le roi répondit (ju'il ne ^*âoi^ 
gneroit jamais des voies de concilia^ 
uon qu'on loi f>roporeroit^ ^ae ^r« 
ibnne ne défîroit plus que loi d'épar- 
gner le fang des hommes j que 
toutes fes démarches n'avoienc eu 
d^autre objet que d'aflurer le bonheur 
èc la tranquilUné de fes fujets , 8c 
qu'il avoit donné plu^urs fois à fe» 
adverfaires même des preuves non 
fufpeâ:es de fon amour pour la paix» 
ainfî que de la droiture de fes inten- 
tions 'j qu'il étoit encore dans les 
mêmes fentimens, toujours difpofé 
à traiter avec fes ennemis à des con« 
dirions raifonnables y ou'il n'attendoit 
que le moment de le voir débar- 
rafle d'une guerre qu'il ne foutenoic 
qu'l regret » malgré ies fuccès^ 
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qu'alors il n'épargneroit ni fes tfoU- 
pes , ni fes finances , ni fa propre Ami. mj*. 

I)erfonne f>par contribuer à repoufler 
es ennemis de la foi* 

L archevêque de Ravenne fut en- . continua» 
voyé à Londres dans le mcme-tenis. &« d*AL'gie- 
Une révolte plus dangereufe que «"«• 
celle excitée par le faux Morcimer, ^^*^ '^ 
occupoit alors le miniftere Anglois» 
Le duc dTorck, après avoir pen- 
dant quelque tems difpofé Ces pré- 
paratirs dans le filence » avoit enfin 
éclaté. Ayant abandonné , malgré les 
ordres du roi , fbn gouvernement 
d'Irlande » il vint débarquer dans la 
province de Galles , & fe rendit ^ 
Londres où Tattendoient fes partie 
ians. Ils avoient à leur tète le duc 
de Norfoick , Courtney , comte de 
Dévonshire , Cobham , & les deux 
Newill , père & fils , dont le dernier 
fe jrendit fi célèbre fous le nom de 
Warwick. Afliiré de leurs difpofitions, 
ainfi que de celles de la plus grande 
partie du peuple , il retourna dans la 
province de Galles > leva à^^ trou- 
pes & marcha vers Londres* Mais 
la reine attentive a tous fes mouve- 
mens Tavoit prévenu , & s avançoit 
â la tète de l'armée royale à deuein 

Civ 
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de le combanre. 11 changea de route 
akm. i4f 1. Se s'approcha de la capitale , dans 
refpérance ^u elle fe déclareroit pour 
lui. Les habitans refuferent de lui 
ouvrir leurs portes. Les deux armées 
fe trouvèrent en préfence , & le com- 
bat paroifibit inévitable. La reine , 
non moins politique que courageufe, 
lui fit demander au nom du roi , i 
quel deflêin il avoit pris les armes. 
Le duc , réduit à la néceffité de ré- 
pondre pour juftifier fa conduite aux 
yeux de la nation , dit qu'il n'avoit 
_ pas eu intention de défobéir au roi , 
mais feulement d'éloigner de la cour 
les mauvais miniftres , & fur*tout 
Sommerfet accufé de haute trahifon j 
qu'il étoit prêt de congédier fes trou- 
pes, dès qu'on auroit fatisfait à fes 
juftes demandes. On le prit au mot , 
les miniftres furent renvoyés , & 
Sommerfet mis en prifon. Le duc 
^Torck reconnut alors qu'il s'étoit 
trop avancé ; mais il n'étoit plus 
'tems de reculer fans s'expofer à per^ 
dre la faveur du peuple, iriicemia 
fon armée , fe rendit à la cour & 
fut arrêté. Le comte de la Marche, 
fon fils i raiïembla les amis de fa 
maifon , leva de nouvelles troupes , 
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laùxqùellès fe joignit une parafe de 1 
celles qui venoient d'être renvoyées. Awm. 44î»^ 
La reine intimidée rendit la lioerté 
au (duc , après lavoir obligé de re- 
noi^veller fes fermens d'être fidèle 
au roi jufqtfà la mort , & de ne 
jamais s armer contre lui , précau- 
tion affèz inutile entre gens qUi ne ^ 
therchoîent qu'à fe futprendre , & 
qui ne fe failoient pas fcrupule de 
violer leur foi , lorfqu'il s'agiffbit de 
leurs intérêts. Telle étoit la pofition 
de la cour d'Angleterre, lorfque l'ar- 
chevêque de Raveniïe vint propofer 
4a médiation du faint fiége pour 
conclure la paix ^ntre les deux cou- 
ronnes. Le confeil Britannixjiie dé- 
xlara qu'on n'écouteroit aucune prb- ^^ 
pofition d'accommodement , que les 
Anglois n'euflent recouvré toutes les 
conquêtes que les François avoient 
faites fur eux. Par ce qu'on vient 
de rapporter , on peut aifément fe 
convaincre que les ennemis étoient 
bien éloignes de foutenir par liss 
effets une réponfe fi fuperbe : niais 
la reine vouloir flatter la nation. 
L'archevêque reprit la toute de Rome, 
ainfi que le cardinal d'Eftouteville. 

Cv 
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(iaftiques^uniques dépofîtaires do petit 
Anv. Mji. nombre de connoiflknces qu on poCTé-» 
doit alors , avoienc feuls la facuUé 
d'exercer la médecine. Quelques féçu- 
liers plus inftruits , obtinrent dans la 
fuite la permiflîon de s*ap|iiliquer à cet 
art : mais ils ne pouvoient être admis 
au nombre des régens ^ à moins 

Îu'ils ne fuflent clercs & célibataires* 
/incompatibilité des fondions du 
iacerdoce avec les devoirs aflidus de 
profefleur , avoit également interdit 
aux prêtres la poITeffion des chaires. 
Depuis près d'un (iécle ils ne pou- 
voient plus y être admis qu'avec des 
difpenfes du pape. La difficulté de 
les obtenir fit infenfiblement qu'ils 
s'en éloignèrent. Quoique cette pro- 
feffion ne leur foit pas interdite par 
une loi exprefle , il y a peu de gens 
d'Eglife aujourd'hui qui en fanent 
une écude particulière. En fuppofant 
les lumières & l'expérience égales, 
la préférence donnée aux célibataires 
fur les gens mariés étoit une loi 
abfurde , refte de notre ancienne bar- 
barie. L'art fi difficile de guérir les 
hommes , qui tient à tant de détails 
intéreflTàns pour l'humanité , femble- 
roit au contraire exiger une connoif^ 
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iance pratique de tous ces détails. 

Celui qui joint au titre de doékeur amw. hî»^ 
les titres plus efTentiels de père & 
de mari , fent d'une manigre plus 
précife & plus intime les befoins , 
les foiblenès , les afFeétions , les 
infirmités de fes femblables : il eft 
moins hardi , moins entreprenant , 
plus fenfible , plus homme. 11 n'eh- 
vifage pas la mort d^ père de/ 
famille coqrime la perte d'un être 
ifolc. L'afpeâ dune mère éplorée, 
d'enfans qui vont devenir orphelins 
touche d'autant plus fon ame , qu'elle 
eft elle-même voifine de ces objets 
d'attendriflièment. On conçoit com- 
bien ce fentiment de compaflîon eft 
capable de redoubler les efforts qu'il 
tente pour arracher du tombeau 
l'objet de tant d'alarmés. 

Les commiflaires inftituerent en Ké$Umcti$ 
mème-tems quatre officiers nouveaux, p"[yn*égCT.**'* 
qui fous le nom de cenfeurs étoient Ibn. 
chargés de veiller fur la conduite de 
tous les membres de l'univerfîté fou- 
rnis à leur animadverfion. Enfin l'on 
régla , autant qu'il fut poffible , l'éten- 
due des immunités , & la qualité de 
ceux qui dévoient en jouir : le der- 
nier de ces réglemens étoit celui dâ 
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fîaftiques,uniquesdépoiîtairesda/^, 

Ami. 145 1. nombre de connoiffances qu orr po* ^' 
doit alors , avoient feuls la racuit 
d'exercer la médecine. Quelques i^^ 
liers plùsinftruits, obtinrent ^^^^\ 
fuite la permiffion de s'apflliqaera cet 
art : mais ils ne pbuvoient être au - 
au nombre des régens ; à mp^P 
qu-ils ne fulTent clercs & célibataires 
L'incompatibilité des fonftions y 
^ facerdoce avec les devoirs affidus at 
profeflfeur , avoir également inteJ:ûi 
aux prêtres la pofleflion des chaires 
Depuis près d'un fiécle ils ne pou 
voient plus y être admis cju avec d^ 
difpenfes du pape. La difficulté^ 
les obtenir fit infenfiblement q^^ 
s'en éloignèrent. Quoique cette p< 
feflîon ne leur foit pas interditef 
une loi exprefle , il y îi " "u de e 
d'Eglife aujourd'hui '^ 
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tous qui fouffroit le plus d'obftacles^ 
AifH. Mja, On eft furpris de voir aujc>urd'hm 
jufqu'à quel excès on avoit aloti 
poudré l'abus des privilèges de cléri^ 
cature & de fcolarité. On s'empreffoit 
de fe feire recevoir clerc , ou d'être 
agrégé à Tuniverfité , parce quç ces 
deux titres étoient une efpéce de 
fauve-garde contre la juftice feculiere. 
A force de les prodiguer, on lesncen* 
dit méprifables , & les magiftrats 
cefferent de refpefter des prérogati-^ 
ves qui autorifoient les plus grands 
crimes. Ils conimençoient déjà, nul* 
gré les réclamations des gens d'Eglife 
ou des facultés , à traiter , fui vaut la 
rigueur des loix > ces coupables pri- 
vilégiés *. 
te roî déclare Après la réduftion de la Norman- 
dui^slyoie, die & de la Guienne , le roi , qui 
u cardijiai depuis loug - tcms diffimuloit les 
le ménage im lujets de mécontentement que lut 

accoiumode- 

xnent. a Quatre fcéléracs de la lie du peuple ayant aflàf- 

MonflrtUt, fine Petit' Jean , boureau de Paiis , leur ami , fe 

Chron, de téfugierent aux Céleftias. On .les arracha de c«c 

France» afyle : les religieux fe plaignirent de la violation de 

Jiift* EccUf. leurs franchifes , & redemandèrent les meurtriers : 

Hifioire de l'évéque de Paris les réclama comme clercs : le par- 

LouisXl* lement décida qu'ils ne jouiroient point de ces deu^ 

privilèges : il les renvoya au jprévèt « qui les coih 

damna au gibet. La cour connrma la (entênce : ilt 

furent exécutés le m8me jour, additions à U Ghron^ 

de MomftreUt. 
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ftvoîc donnés le duc de Savoie , réfo- 1 
lut de faire éprouver à ce prince les ^w* »4Ja* 
efFets de fon redènrimenc. 11 l'envoya 
iifitr par un héraut. Dans le mcme- 
tems tes troupes marchèrent vers le 
Lyonnois. Le duc » trop foible pour 
entreprendre de repouller un ennemi 
fi reaoutable , fe hâta de conjurer 
i orage. Le cardinal d'Mouteville ^ 
qui pour lors avoit repris k route de 
Rome 9 revint précipitamnient fur 
fes pas. 11 pa(Ia quelques jours à 
Chambéry pour convenir avec le 

E rince des moyens capables de fléchir 
i colère du roi. Il le rendit enfuite 
ï la cour de France , & fçut ménager 
l'efprit du monarque avec tant de 
prudence & de dextérité » qu il le fie 
confentir à recevoir les excufes & les 
réparations du duc de Savoie , qui 
po«r cet effet vint à Feurs , petite 
ville du Foretz, fituée fur la Loire. 
Le mariage dTolande de France fut 
une des conditions du traité. Le pro- 
jet de cette alliance avoit été arrêté 
dès l'année 143^. Le roi donna cent 
mille écus de dot à la princeflè. La 
facilité avec laquelle cet accommo- 
dement fut conclu y fit un honneur 
infini au cardinal d'Eftouteville. Ce 
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! prélat étoit un des hommes le plus 
amm i4y». eftimable de fcn ficelé : fçavant, 
éclairé , négociateur habile fans 
finefTe , ami de la vertu , obfervateur 
zélé de la juftice , doué de cette 
fermeté, de ce courage , de cette 
force d'efprit , fi néceflaires à ceux 
qui occupent les poftes éminens, 
jaloux julqu'à l'excès de la gloire 
de fa nation , qu'il honoroit par 
fon mérite. Le barigel de Rome 
ayant furpris de nuit un brigand 
qu'il vouloir faire mourir fur le 
champ , Se manquant d'exécuteur , 
força un prêtre François , qui paflbit 
dans le moment , de faire les fonce- 
rions de boureau. Le cardinal , qui 
pour lors étoit dans la ville , infor- 
mé de cette violence , manda l'offi- 
cier Romain , & le fit pendre aux 
fenêtres de fon palais. * 

lacSknnc''*' ^" ^ ^^" ?^ ^^ défeftion de la 

Tref. des ch, Guienne avoir été un des plus puif- 

MarUg. des f^^s motifs qui déterminerenr le roi 

cli,iayft94.^ fe réconcilier avec le duc de Savoie. 

^onnreiet Toutefois il n'étoit pas vraifembla- 

charti^. ble qu'il fût inftruit de cet événe- 

Rym. aa. ment dans le tems du traité conclu 

Hifl.<e^H''pms dun mois avant que la conju- 

gieterre^ &c. ration éclatât. Quelques feigneurs de 
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la province , malgré l'hommage &î 

les fermens de fidélité qu'ils avoient Amm. 145&. 
prêtés au roi de France, Jeur nou- 
veau fouverain , confervoient tou- 
jours dans leurs cœurs uh fecret atta- 
chement pour la domination An- 
gloife. Les rois d'Angleterre avoient 
dans tous les tems extrêmement mé- 
nagé la nobleflè de Guienne. Plufieurs 
maifons illuftres tenoient des poflèf- 
fions ou des dignités dépendantes dé 
ceç anciens maîtres. On ne change 
pas d'inclination comme de gouver- 
nement, fur-tout lorfaue l'intérêt s'y 
trouve comprotnis. Montferrand , 
foudich de la Trau , les feigneurs 
de Lefparre , de Duras , de Lan- 
glade , étoient à la tête des mécori- 
tens. Le foudich & Langlade paflè- 
tent à Londres , fous le prétexte de 
quelques affaires. Ils propoferent au 
çonfeil la conquête yle la Guienne', 
comme une entreprife facile. Les con- 
jonâûres en effet ne pouvoient être 
plus favorables. Leroiétoit éloigné , 
on n'avoit laiflc qu'un petit nombre 
de troupes fous les ordres du comte 
deClermont, gouverneur de la pro- 
vince, dans la vue de fe conciliée 
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TaSeâion des habicans par cette tnar* 
Ami. I4ÎU que de conâance. 
T^îb^"*'' La reine & Sommerfet faifirent ce 
GuieiiDe:Bor. projet avec d autant plos d'empredè- 
^aax^ omrie ui^QC ^ qu'il Icut omoît un moyeu 
Angiou. *" de regagner la faveur du peuple. On 
^*^ donna des ordres pour lever des 
troupes. Talbot , nouvellement de 
retour d'Italie , fut chargé de les com- 
mander« Ce général étoit alors âgé de 
quatre-vingts ans ; mais il avoir tou«- 
jeurs le même courage. U mit a la 
voile avec une partie des nouvelles 
levées , le refte devant le fuivre in* 
ceflàmment (bus les ordres de fon 
fils. U vint débarquer aux cotes du 
Médoc » où Lefpam Tattendoit , & 
lui livra la place dont il portoit le 
nom. Toutes les villes & fortereflès 
àe cette petite province ouvrirent 
leurs portes avec le même emprefTe^ 
jn:ient. Auflfi-tôt ^ue les habitans de 
Bordeaux furent inftruits de Tarrivée 
des Anglois » ils fe fouleverent en 
leur faveur. Coctivl , fénéchal de 
Guienne , qui commandoit dans la 
ville , fe flattoit qu on lui permettroit 
du moins de fe retirer avec le petit 
nombre de François qu'il avoir fous 
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{es ordres : maïs tandis qu'on parle- 
mentoit pour cette évacuation , une ^"« »45*n 
des portes fut ouverte aux Anglois , 
Se Talbot entra em. triomphe , ûx 
jpms après fon débarquement. Coë- 
tivi demeura prifonnier de guerre 
àinfi que la garnifon. Le roi écoit au 
château de Lufîgnan lorfqull reçut la 
nouvelle d'une invafion fi peu pré- 
vue. La plupart des troupes écoient 
diJ^perfées. Il donna fur le champ des 
ordres pour les radèmbler. Les maré- 
chaux de Loheac Se de Jalognes ^ le 
comte d'Orval > fils du fcieneur d'Al- 
bret , & Joachim Rouhault » fei- 
gneur de Gamaches , conduifirent fix 
cens lances au comte de Clermont » 
pour l'aider à foutenir les premiers 
efforts de l'ennemi. Mais avant que 
ce foible fecours fut arrive , Talbot 
s'étoit déjà readu maître de tout le 
Bordelûis , Se pénétrant jufques dans 
le Périgord , avoir affiégé Caftillon , 

S>lace très-forte fur laDordogne , dont 
a garnifon , faute de fecours , fut 
obligée de capituler. Rouhault , in- 
verti dans Fronfac , après s'être dé- 
fendu quelque tems, rendit la place, 
craignant qu'une plu^ longue réfifr 
tance n'expofat la garnifon a demea« 
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: rer prifonniere dé guerre- Il fottîc 
AuM. Mji. avec armes & bagages. Cetre expc^ 
dition de Talbot rut moins une con- 
quête qu'une prife de pofleffion. II 
recouvra la Guienne en moins de 
tems encore que le roi n'en avoir 
employé à la lubjuguer Tannée pré- 
cédente. 
./W. Cependant Charles plus indigné 
qu efïrayé des fuccès rapides de fes 
ennemis , s'occupoit des moyens de 
réparer une perte qu'il ne pouvoir at- 
tribuer qu'à la confiance, peut-être 
exceflîve , qu'il avoir eue dans les 
fermens de fes nouveaux f^jets. Dès 

2ue fon armée réunie fut en état 
'entrer en campagne , il s'avança 
vers les froatieres au Périgord. Cha- 
bannes invertit Chalais y qu'il em- 
porta d'aflaut le fixiéme jour. Une 
partie de la garnifon fut paflTée au 
fil de l'épée. Quatre-vingts hommes 
qui s'étoient retirés dans une tour , 
forcés de fe rendre i difcrétion , 
furent décapités comme rebelles & traU 
très qui avaient fauffe leurs fermens. 
On crut cet exemple de févérité né- 
ceflfaire. Sur ces entrefaites le dau- 

I)hin, qui l'année précédente avoît 
evé des troupes pour réfifter au roi 
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fon père , lui envoya offrir fes fer- î 
vices. Le monarque lui fit répondre Aw. mîm 
qu on avoir entrepris & achevé fans 
lui la conquête de la Normandie ^ 
de la Guienne , Se qu'on recouvre- 
roit cette dernière province fans fon mftùîreiê 
fecours. Le dauphin attribua la hau- iS^'î^^^'^ 
teur de ce rerus au comte de Dunois. NouveUiê 
Pour ^'en venger , il confif<jua fur Ivà^^ff^ire^'^ 
la feigneurie de Valbonnais. J^ranfe. 

L armée royale , commandée par Combat de 
les maréchaux de Lpehac & de Ja-Mw^^dit 
lognes , journellement accrue par la <*««« ^à^®^' 
jondtîbn des troupes de. Bretagne ,^^/w, 
fous les, ordres du comte d'Ecampesj 
ain£ que de celles de pluCeurs autres 
princes & feigneurs , vint le treize 
juillet. former le fiége de Caftillon, 
On comptoit îufqu'à fept cens hom* 
nies employés feulement au fervice 
de rartillerie» Le grand - maître 
Bureau fortifia le camp des aflîé- 
geans par desToffés & des ramparts 
lur lefquels il plaça plufieùrs batte- 
ries , indépenciamment de celles ^ui 
foudroyoiént la place. Les BordeloiSj» 
aux premières nouvelles du fiége de 
CaftiUon , preflerent Talbot de Iç 
faire lever. Son fils , nouvellement 
arrivé d'Angleterre avec u|i renforç 
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de cinq mille hommes ,, & quatre- 

lAam. Mf 1. vingts batimens de tranfport diargés 
de vivres & de munitions de guerre, 
àvoit encore enflé le courage des 
ennemis. Le général Ânglois s*y dé- 
termina , quoiqu*avec répugnance. 
Il arriva devant la ville à la tète de| 
mille hommes d^armes » tandis que 
fon fils le fuivoit avec le refte de 
l'armée Angloife. La défaite d'un 
corps de francs-archers , qui défen- 
doient un pofte avancé , lui parut 
d abord d'un favorable augure : il les 
pourfuivit jufqu au camp des .Fran- 
çois , dont les fortifications Téton- 
nerent , d'autant plus que les affié- 
gés venoient de lui mander que les 
ennemis prenoient la fuite. Talbot 
Çouvoit être furpris ; mais fon ame 
ctoit inacceffible à la terreur. Il atta- 
qua fan^ balancer le retranchement 
?ue défendoit rélite de la nobleffe 
rançoife. On diftinguoit parmi ces 
braves guerriers , Coctivi , Chaban- 
nés , de Beuil , Beauveau , Penthie- 
vre , Beaumont , la Hunaudaye, 
Montauban , Gamaches. Les canons 
& bombardes , placés far le ram- 
part , foudroyoient les Anglois , fan5 
rallentir leur fureur. La terre étoit 
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jonchée de morts. Il fe livra pen- 
dant près de deuxjieures le combat Ami. hs «• 
le plus meurtrier qu'on eût vu depuis 
Ibng-tems. Â la nn les ennemis re- 
butes , commencèrent à fléchir. Deux 
fois ils forent ramenés â la charge 

Îar Talbot , & toujours repoufles* 
-es François eux-mêmes épuifés 
d'ime a&ion Ci opini&tre » ne com- 
battoient plus avec la même ardeur ^ 
lorfqu'ils furent ranimés par un corps 
de cavalerie Bretonne , fous les or^ 
dres de Montauban & de la Hunau- 
daye , qui fondirent tout-â-coup fut 
larriere- garde des ennemis. Preflés 
de tous côtés , ils firent des prodi- 
ges de valeur : mais aucun d'eux dans 
cette journée ne pouvoir difputer le 
prix du courage au brave Talbot. Ce 
généreux vieillard défefpéranr défor* 
mais de vaincre , réfolut de vendre 
cher du moins fa défaîte au vain- 
queur. Monté fur une hacqutnit^ car 
la foibleflfè de fon âge ne lui avoir 
ps permis de mettre pied à terre , 
bleflc au vifage , couvert de fon 
fang , il couroit de rang en rang , 
exhortant les fiens à faire leur devoir , 
les animant par fes difcours & plus 
encore par (on exemple ; lorfque la 
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! h^quence qui le portoit fut atteinte 
•i4î*« d'un coup de coulevrine, te Tea- 
traîna par Ùl chute. La fatigue de 
Taâiion , le fang qu il perdoit avoienc 
tellement abattu les forces , qu'il ne 
put jamais fe relever : couvert de 
nouvelles blelTures , foulé aux pieds, 
il étoit prêt d'expirer y lorfque fou 
fils , averti du danger où il ie troU' 
voit , accoiurut pour le dégager. Tal- 
bot à cette vue reprit Tulage de fes 
fens ; c'ctoit le dernier effort du cou- 
rage & de la nature. Il pria fon fils 
de fe retirer & de conferver fes jours 
pour une occafion plus utile à fa 
patrie : n je meurs en combattant 
« pour elle , lui dit-il , vivez pour 
99 la fervir ". Le jeune Talbot , péné- 
tré de la plus vive douleur , ne fpn- 
Sea plus qu'à venger dans des flots 
e fang françois Tauteur/de fes jours. 
Allàilli de toutes parts , il tomba 
percé de coups auprès de fon illuftre 
père. Ainfî mourut le héros , VÂchilU 
dt rAngkurre ; expreiEon dont fes 
compatriotes fe fervoient pour le défi- 
gnef . Ils auroient pu ajouter à ce fur*? 
nom glorieux des titres plus honorar 
bles. Talbot joignoit aux vertus mili-\ 
taires les qualités encore plus refpeûa-' 

bles 
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d*honnête homme & de citoyen. 
Sujet fidèle , dévoué à fa patrie , ami Aïw. i^%^ 
fincere , ennemi généreux j exaâ: 
obfervateur de fa parole , jamais il 
ne viola fa foi dans un iiécle oà les 
trahifons éioient fi communes. II 
porta foixante ans les armes contre la 
France j & pendant un fi long-tems 
on ne peut trouver, en confultant 
tous les momitnens de ce fiécle , au- 
cune aâion qui le rçnde coupable 
de la plus légère injuftice. Une piété 
fincere meitoit le fceau à tant.de per- 
feâions. Il emporta au tombeau les 
regrets des deux nations rivales. 
Quoiqu'il fut comte de Shrewsbury, 
nous lavons toujours défigné dans le 
cours de cette hiftoire fous le nom 
de Taltot. Ce nom célèbre , égal 
aux titres les plus brillans , mérite 
feul d être tranfmis à la pofbérité j 
toute autre qualification le confbn- 
droit. 11 refpiroit encore lorfqu ua 
£:anc- archer, qui ne le connoifibic 
pas, regorgea pour le dépouiller. La 
mort du général décida la viétoire. 
Les Anglois prirent la fuite, laif- 
fittit près de trois mille des leurs 
étendus fur le champ de bataille. Il 
efi périt un plus grand nombre dans 
Tome Xri. D 
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^ ■^^'' ", la déroute. Le comte de Candale i 
AwM. i4f X. fils du captai de Buch , les feigneurs 
de Langlade & de Montferrant fe 
jetcerent dans Caftillon. Lefparre fut 
alTez heureux pour s'échapper : on le 
regardoit comme le principal auteuc 
de la confpiration. Sa fuite le déro-» 
ba , pour cette fois , au châtiment 
qu'il méritoit. Le lendemain la place 
affiégée fe rendit. La garnifon , com« 
pofée de quinze cens hommes , fut 
faite prifonniere de guerre. Cha- 
bannes , blefle dans le combat , mou« 
rut trois jours après , ainfî que Pierre 
de Beauveau. 
Suite du rc Cette rédu6kion fut fui vie de celle 
SrGuSc,de Saint-Melyon , & de Liboume. 
ibii. Tandis que les François chaffbient les 
ennemis des différens poftes qu'ils 
occupoient dans, le Périgord y les 
comtes de Clermont , de Foix & 
d'Albret les attaquoient dans le Mé- 
doc. La prife de Cafidnau de Médoc 
ic de Blanqutfart , les deux plus for- 
tes places de cette province , les ren- 
dit maîtres de la campagne. Ils poji(^ 
ferent leurs courfes jufquaux portes 
de Bordeaux y dont ils ravagèrent les 
environs. Saint-Macaire^ Langon , 
Villandras fubirent le même fort. 
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L^sJProupes Françoifes diftribuées par ____^ 
décachemens , dans les différentes amw. 1451, 
parties de la Guiénnè , invéftiflbient 
€inq ou fix places eo même - tems. 
Le roi , accompagne des comtes d'An-, 
goulême , dii Maine , de Nevers , dé . 
Vendôme , d'Etampes , de Cadres , 
vint affiéger Frpnfac , qui fe rendit 
'en peu de jours. La garnifon. , pour 
avoir ofé fe défendre contre une 
armée royale , n'obtint d'autre capi- 
tulation que de fortir le bâton blanc 
au poing j c'eft-à-dire fans armes ni 
bagages. Charles enfuite traverfa la 
Dordogne , fouipit le pays d'entre 
deux mers. Cette étendue de terre , 
bordée par la Garonne & la Dor- 
dogne , forme à fon extrémité ce 
qu'on appelle le Bec £Ambts^ , où fe * 
fait la jon6kion de ces deux fleuves* 
Une partie des troupes , fous la con- 
duite du maréchal de Loheac, alla 
s'emparer de JLormont , vis-à-vis Bor-> 
deaux , tandis que le roi , après s'être 
rendu maître de Montferrand,formoit 
1 le fiége de Cadillac. La ville fut em- 
portée d'aflaut. La garnifon Angloife , 
réfugiée dans la citadelle y fe rendit 
prifonniere de guerre. Le comman- ^ 
1 dant, nommé Gaillard^ François & 
i Dij 
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fuîet du roi , fut décapité. On fup-^ 

An»» Ï4Î*/ prime la conquête d'un grand nom- 
bre de villes & de fofterelTes qui fe 
fournirent volontairement ou par 
crainte. 11 ne refta plus aux Anglois 
que Bordeaux. La rapidité de cette 
expédition, ainfi que de celle de 
Talbot , prouve , qu'à là réferve dcf 
deux ou trois places , cette partie de 
la Guienne , qui s'étend depuis la 
Dordogne jufqu aux Landes , ouver- 
te de tous côtés & dépourvue de for- 
tifications , devenoit la proie du pre- 
niier occupant , ce qui ne pouvoit 
provenir que de l'imprudente fécu- 
rité des Anglois, rendus négligens 
par une pofTefliôn de trois fiécles. 
tcr©^a(^é. Toutcs les placcs de la province 

^'/^jf*"'^ étant remifes fous l'obéiflTance du 
roi , les corps de troupes divifés fe 
réunirent devant la ville de Bor- 
deaux , qui fe trouva inveftie de tous 
côtés par terre , tandis que la flotte 
Françoife , augmentée de plufieurs 
bâtimens Bretons , Efpagnols , Fia* 
Itiands , Hollandois & Zélandois , 
fermoir les paflages de la Gironde , 
& empêchoit qu'on ne pût introduire 
dans la place aucuns fecours d'hom- 
mes ou de vivres. Le commandant 



4nglois fit enlever tous les cordages 

& agrès des vaiflfeaux qui étoient dans ^^^ "^J* 

le port, afin de redoubler le cou-* 

rage de fa garnifon , en lui ôtant 

tout efpoir de retraite. Les entiçinis 

conftruifirent un bpuîevard en facp 

de celui que les François avoienc 

élevé à Lormontj mais la largeur dp 

la Garonne, cjui féparoit ces deuf 

Eofies,. rçndojç preique inutiles J^ 
atteries qu^on y avoir placées. ÏJl 
n'en étoif pas de mqpe de rartillerle 
qui fbudrpyoit.laville du ^ôtp de^.b 
terre., Eli e^ fit up,. effet fi terrible^ 
que les aflïégés épouvanté^ ne tardè- 
rent pas à comprendre toute la gran- 
deur ^u danger auquel les expoferoic 
une trop longue réfiftance. Ils avoient 
appelle l'étranger , ils avoient violé 
leurs fermens , ils ne dévoient §'at* 
tendre qu'aux plus févéres châtimens 
de la part d'un fouverain irrité. La 
garnifon Angloife n*étoit compofée 
que de quatre mille hommes , dont 
une partie obligée de garder la flotte , 
\iQ pouvoit fervir à la défenfe des 
remparts 2 il falloit néceflairement 
que la bourgeoifie fît le fervice , & 
ces ades d'hoftilité exercés par les 
habitans , contre les troupes du roi , 
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ceux qui comptent que le cbâtimetic 
Ahh. i^çi. doit tourner à leur profit. 
Jdm.jbid. Les députés ne pouvoient allé- 
guer aucune excufe plaufible en faveur 
de leurs compatriotes. Pour achever 
de les confterner , Bureau , maître de 
l'artillerie , arriva dans le moment.. 
Se dit au roi en leur prcfence , qail 
venoit de faire le tour des ramparts 
& d'examiner les lieux où il pour- 
roi t placer fes batteries, qu'il fe flar- 
toit de réduire en peu de jours les 
habitans de Bordeaux à ne fçavoir 
où fe réfugier, & qu'il enféveliroit 
entièrement leur ville fous fes rui- 
nes par le moyen de fes engins votans^ 
Un effet fi deftrufteur^ne pouvoir 
certainement être produit par le 
canon : en fuppofant même qu'on 
eût élevé des plates - formes , d'où 
l'artillerie auroit foudroyé l'intérieur 
. de la ville , on n'auroit pas donné 
à ces pièces le nom dUngins volans. 
On feroit tenté de croire par la 
manière dont les écrivains contem- 
porains s'expriment , que ces machi- 
nes , alors nouvellement inventées, 
( car c*eft dans cette guerre qu'ils en 
parlent pour la première fois) on 
penfergit dis- je , que c'étoit àes bom- 
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bes , qui fuivant nos auteurs moder- 

nés ne furent connues que vers la fin Amm. m}^ 
du feiziéme fiécle.yPeut-être la dif- 
ficulté de les diriger avec prccifioa 
rebutait* elle les ingénieurs. On dijf- 
continua . d'en faire ufage , jufqu'i 
ce que le genre humain devenu plus 
induftrieux eûr porté les arts utiles ÔC 
les connoiilances nuifibles, à un degré 
de perfeâion auquel les races pré- 
cédentes navoient pu atteindre. 

Cependant les afliégés fe trou* Réduaioa 
voienc réduits aux dernières extré- ^ J^^^**** 
mités : ils manquoiehc de vivres ^ 
& la garnifon Angloife n'avoit pas 
moins befqin d'une capitulation qui 
lui permît de fe retirer , que les habi- 
tans de fléchir la colère du roi. Les 
conférences furent reprifes jufqu à 
trois fois. On vouloir que la ville 
payât une anfende de cent mille 
marcs d'argent : enfin le prince fe 
lailfa toucher , il y fut déterminé- 
d'ailleurs par les maladies épidémi- 
ques qui menaçoient de faire périr 
une partie de les troupes. On con- 
vint que les Anglois forriroient de 
la ville pour fe rendre à Calais ou 
d'ans leur patrie. Les Bordelois furent 
taxés à cent mille écw de contribvih 

Dy 



8i Histoire de France. 
non , obligés de prêter de nouveaux 
ton. Mji. fermens, & condamnes à la perte 
de leurs privilèges. A ces conditions 
ils obtinrent leur grâce , dont toute- 
fois le roi excepta vingt des* prin- 
cipaux inftigateurs de la révolte , à 
la tête defquels étoient les feigneurs 
de Lefparre & de Duras. Quelques 
places qui tenoient encore pour les 
ennemis fuivirent l'exemple de la 
capitale & fe remirent en l'obéif- 
fance du roi. Il fut redevable de cette 
féconde conquête à fonaârivrté , ainfi 
au'aux fages mefures qu'il avoir pri- 
les pour en afTurer le fuccès. La 
manière dont il ufa cte fes avan- 
tages fut une féconde viékoire. Satis- 
fait d'avoir vengé l'autorité fuprême , 
il en tempéra les effets par fa clé- 
mence. Bordeaux obtint dans la fuite 
le rétabliflèment de fes privilèges. 
Le traitement gracieux que fit plus de 
cent ans y a le roi-Charles à la Guien- 
,ne , dit du Tillet , fa rendue tant 
obiîjfante & dévote à la couronne de 
France \ que depuis elle n*cut aucpne 
intelligence avec les ennemis. Le roi 
cependant prit toutes les mefures 
néceflaires pour prévenir un fécond 
foulevement & contenir les habitans 
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de Bordeaux,en y entretenant une forte 
garnifon) compofée.de compagnies AiiM«i4f^» 
a ordonnance & de francs-archers^ 
fous les ordres du comte de Cler- 
mont y lieutenant-général de la pro-» 
▼ince, Lannée fuivante on éleva 
deux citadelles ; Tune , fut les bords 
de la Garonne j & Tautre , à Textrc- 
mité oppofée de la ville. Bureau , 
maître de l'artillerie , fut chargé de 
la conftruâion de ces deux forts , 
nommés les châteaux du Ha & 
Trompette. 

Le long féjour du roi dans les pro- Repréfcnta- 
vinces méridionales l'avoir engagé lemcm^dr" 
a multiplier le nombre des cours Paris au fujet 
fupcrieurcs. L'inftitution d'un par- ^'ui "parTe- 
lement à Touloufe avoir été fuivie n?«n« ^ Foi- 
du projet d'un établiffèment fembla- ^J^lgifiresdu 
ble pour la ville de Bordeaux ; c'étoit p^^oium. 
même un des articles de la première 
capitulation. La révolte de la Guien* 
ne en empêcha l'efFet , & il ne fut 
exécuté que feus le règne fuivant. 
Les habitans du Poitou, province 
demeurée toujours fidelle au monar- 
que , folliciroient la même grâce pour 
la ville de Poitiers. Le parlement 
de Paris informé d'un établiffement 
qui alloit retrancher de fon reffbrt 

D vj 
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! «ne province confidéràble^ & récUfe^ 
Ak^. S4f^2. 1er fes limites jufqu a la Loire , notnr 
ma des dépurés de fon corps , aux- 
quels il pria Tévêque de Paris & 
labbc de.faint Denis de fe joirt- 
dre , » pour aller repréfenter au roi 
» les inconvéniens qui réfulteroienc 
» de cette éreâion. La cour enjoi^ 
» gnit à tous fes membr^es de ne 
9ê point fortir de Paris avant le re- 
« tour des députés. Il fut arrêté en 
'»» Cîême-tçms qu'on écriroit à ce 
» fujet au roi , au comte du Maine^ 
9» à l'amiral y au fénéchal de Sain- 
» tonge , au chancelier , ainfi qu'aa 
»* grand confeil , & que ces lettres 
3> feroient expédiées » tant au nom 
^» du clergé que des gens du con- 
j* feil étant à Paris ^ & dts bourgeois 
»> de cette capitak.^ Suivant toutes les 
apparences , le monarque fe rendit 
a ces remontrances , quoique déjà 
ce nouveau tribunal eût été inflitué* 
Charles ne roagi(ïbit pas de rêve- 
3Qir fur fes pas , lorfquil s'agjiffoir 
du bien du royaume» 
prifc de L'extindtion de Tempire d'Orieat 
conftammo- ^^^ j^ ^^-^^^ ^ Conftantinople , arri- 

ihid. vée au commencement de cette an- 
r/cf. des cU li^^ i forme une époque trop remar- 

ùfic:itg. 
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quable dans les annales de l'univers 
poiir la pafler fous filencêr Nous ef- AiiM.*4tî^ 
pérons que les leâ:eurs ne nous fçau- 
ronr pas mauvais gré d'une digreflîon 
digne de leur curiofité. D'ailleurs cet 
événement , dont les fuites influè- 
rent également fur la littérature Se 
fur le fyftême politique des puif»- 
fances Européennes , eil moins étratv- 
ger à l'intelligence de notre hiftoire 
qu'il ne le paroît au premier afpeâ;. 
On peut aifément fe rappeller le* 
endroits de cet ouvrage où l'on a 
rapporte les divers incidens qui 
depuis long-tems feipbloient prépa- 
rer le renverfement du trône de* 
Conftantins & des Théodofes. ConC- 
taniinople ne confervoit plus que 
l'orgueil de fon ancienne fplendeur*. 
Dans cette capitale , iadis il florif- 
fante , (îrefpedée, refpiroit encore 
un peuple immenfe : mais cette mul- 
titude ians force , comme fans cou- 
rage , n'attendoit pour fléchir fous le 
)ougf , que la main qui deVoit Tenchaîr 
ner. Les connoiflànces frivoles , le$ 
arts agréables ;^ préférés par l'indo- 
lence & la molefle , à l'exercice des 
devoirs eflentiels > aux travaux utiles > 
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avoient anéanti la patrie & deffcclic 
Amm. Mf }. Iq germe de la vie de ce malheureux 
empire. On écrivoit, on difputoit. 
Des queftions de philofophie , des 
querelles 'théologiques agitoient des 
citoyens oififs , qui n avoient jamais eu 
Hn befoin fi preflant de fonger à leur 
confervation. Leurs murailles étoient 
devenues frontière , l'ennemi paroif- 
foit à leurs portes , faifoit conftruire 
fur le Bofpnore le château des Dar- 
dannelles. Conftantin Paleologue qui 
regnoit alors , voulut en vain s'y 
oppofer. Il en fut détourne par {es 
propres fujets« Leur piéfomption 
égaloit leur aveuglement ; ils fe van- 
toient de détruire cette forterellè 
dès qu'ils s'en trouveroient incom- 
modés. Cinq à fix mille hommes 
raftiades dans la lie du peuple com- 
pofoient les forces nationales , que 
Juftiniani , Génois , augmenta de 
quelques troupes d'Europe. C ctoit- 
ia l'unique reflource d'une ville habi- 
tée par des hommes incapables de fe 
défendre eux-mêmes , & livrés à la 
difcrétion des étrangers mercenaires , 
qui daignoient encore les protéger. 
Tous les Grecs en particufier pré- 
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tendoient jouir du bénéfice de laj_ 

{patrie , aucun d'eux ne lui auroit fait amn. 141 ^ 
e facrifice de fes plai(irs , de fon 
luxe , de fes commodités , de fes 
opinions. Menacés du plus affreux 
des malheurs , ils attendoient le coup 
fatal avec une infenfîbilité ftupide , 
femblables à ces animaux qui fe 
nourriflènt encore aux pieds de Tau- 
tel qu'ils vont arrofer de leur fang- 
L'empereur voulut les engager à con- 
tribuer du moins de leurs nchefTes à 
la défenfe de Tétat , il ne put rien 
obtenir d'eux. Dans les tems de 
profpérité les princes avoient levé des- 
tributs , deftinés uniquement à grof- 
firJeurs tréfors, ou a des emplois 
fuperflus. Les peuples foulés fans 
néceffité, avoient malheureufement 
appris à confondre Tabus de 1 auto- 
rité avec les brfoins réels du gou- 
vernement. Tant que le pouvoir 
fuprème put fe faire refpefter y il 
o(a tout exiger : on ne le craignoic 
plus , on lui refufa tout. Paleologue 
& fe$ courtifans favorifoient , du 
moins en apparence , la réunion des 
deux Çglifes d'Orient & d'Occident» 
Le faint pare devoir envoyer des 
galères & des troupes , l'es Grecs fe 
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flattoient de plus que les exhora^ 
Ame. Mî}. tions du pontife engageroient les 

(>rinces Chrétiens à fe croifer , c'écoit 
eur dernière efpcrance. Le <:axdinal 
I&dore , légat du faint fîcge , vint i 
Conftantinople, Il célébra dans l'égli*- 
fe Sainte-Sophie le fervice divin , 
félon la liturgie de Rome. Cette nou- 
veauté mit toute la ville en alarmes* 
Le peuple courut en foule affiéger la 
retraite du moine Gennadius povdle 
confulter. Le folitaire afficha ùl ré- 
ponfe à la porte de fa cellule. Il dé' 
claroit dans cet écrit l'accord dreflc 
a Florence contraire à l'orthodoxie; 
il annonçoit en mème-temS les plus 
grands malheurs à ceux qui adopte- 
^ reien t rimpu réconciliation des G recs 

avec les Latins. Alors les dévotes , 
les religieufes qui étoient fous la 
dire(^ion de Gcnimdius , les abbés , 
les prêtres , les bourgeois , les fol- 
dats , car la contagion avoit gagné 
tous lesordres , crièrent unanimement 
à l'anathême j Téglife de Sainte- 
Sophie fut confidérée comme un lieu 
f profané , plus de communication avec 
es Latins , on aimoit mieux , difoit- 
on 5 voir arborer dans la ville le tur- 
ban de Mahomet > que la pourpre 
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Romaine ou le chapeau de cardi- 
nal. AiiM.t4f^ 

Cependant le fultan , après avoir ldm._lM. 
employé deux années aux préparatifs 
de fon enrreprife , marchoit vers 
Conftantinople à la tête d'une armée 
de quatre cens mille hommes. ,Cet5e 
multitude effroyable étoit compofée 
pour la plus grande partie des na- 
tions nouvellement conquifes , qu'il 
traînoit à fa fuite. On y comptoic ' 
au plus trente mille chevaux & foixau- 
te mille fantaffins de troubes difci- 
plinées. Le refte n'étoit qu un ramas 
d'efclaves arrachés de force des lieux 
de leur naiffance , fans armes , pref- 
que nuds , qu'on obligeoit d'aller a^ 
combat à coups de fouets ou de ci- 
meterre. Dans les batailles on. les 
préfentoit à l'ennemi , afin que fati- 
gué de verfer ce fang inutile , les 
croupes réglées puflTent profiter de cet 
épuifement : dans les lièges ils fer- 
voient de fafcines pour combler les 
fortes. Telle étoit la manière de com- 
battre des Turcs : auflî doit-on remac- 
quer que toutes les fois qu'ils ea 
venoient aux mains avec les Chré- 
ilens 5 ils avoient toujours du défa^ 
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: vantage au commencement de L'ac- 

Ami. i4f}. âon. 

Àdan. ihiéL Tandis que Mahomet inveftiffbit 
Conftantinople par terre , fa flotte 
compofée de deux cens cinquante 
voiles , s'étoit avancée jufqu'à la hau- 
teur des Dardanelles. Ce nombre 
prodigieux de vaiflèaux ne put tou- 
tefois empêcher que quane navi- 
res partis de l'ifle de Chio , après 
avoir combattu pendant une journée 
entière contre les forces navales des 
Ottomans , & leur avoir tué douze 
mille hommes , n'entraflènt dans 
le port de Ck)nftantinople & n'y 
jettaffent un petit nombre de foldats 
& quelques vivtes. D'énormes chaî- 
nes de fer en fermoient l'accès aux 
bâtimens Turcs. On aflure que Ma- 
homet pout futmonter cet obftacle 
eut recours à un expédient inoui juG- 
qu'alors, & qu'on n'a point depuis 
été tenté de renouveller. Ce foc de 
fiiire tr.infporter par çerre quatre- 
vingts galères , dans l'efpace d'une 
feule nuit , & de les lancer dès la 
.pointe du jour dans l'intérieur du 
navre , à la vue des aflîégés épou- 
vantés de cet étrange fpeftacle. La 
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ihaniere doot fe fit ce tranfport , qui : 



tient du prodige ^ prouve jufquà aku. 1455. 
quel excès le conquérant Turc por- 
. toit le defpotifme , & fçavoit faire 
, exécuter les ordres les plus difficiles. 
On tira les vaiffèaux â force de ma- 
chines ^ de bras fur des planches 
.enduites de gcaifle , qui couvroient 
un efpace de chemin de la longueur 
de deux lieues. Le fulian ayoit â fes 
ordres les plus habiles ii^énieurs de 
l'Europe & de l'Afie. Un Hongrois , 
qui n'avoir pi** faire accepter fes fer- 
vices aux Grecs , lui fondit des pic- 
ces d'artillerie de deux cens livres 
de balles. Un auteur moderne obfer- 
ve judicieufement , qu'il eût fallu 
près de cent livres de poudre , dont 
a peine la quinzième partie auroit 
pris feu au moment de l'explofion. 
Ces pièces énormes paroiflbient plus 
redoutables qu'elles ne Tétoient en 
effet. Les hiftoriens de ce fiécle ont 
peut-être exagéré lorfqu'ils parlent 
d'une bombarde de métal qui lan- 
çoit des quartiers de rocher dq poids 
de huit mille huit cens livres. Deux 
mille hommes & foixante-dix paires 
de bœufs , étoient employés a traî- 
ner cette machine. Lorfqu on la mit 



51 HlStOlRE DE FaAKCE« 

en enivre , elle creva & fie pértr feu 
Amm. i4f ). inventeur. Nous ne nous arrêterons 
pasau détail des opérations du fié^. 
LS^Turcs , maîtres du port , établi- 
rent des batteries du côté de là mer , 
tandis que Tarcnée preflbit la ville 
du côté de la terre ; on mit en ufage 
les tranchées , les mines , les con- 
tre-mines. Les aflîégés qui fe défeft- 
dirent avec vigueur dans les com- 
mencemens , réparoient les brèches 
avec une diligence incroyable , ils 
firent même quelques forties heu- 
reufes. L'efpoir d être fecourus par 
Hupiadc les foutint pendant quelque 
tems , Mahomet commençoit à fè 
. rebuter: il parut, dit- on , incertain 
s'il ieveroit le fiége. Enfin , il réfo- 
lutde tenter un dernier effort. Avant 
que d'en venir à laflaut général , il 
fit propofer à Conftantin de lui laif- 
fer la jouiflànce du Péloponefe, i 
condition qu'il lui remettroit la ville 
impériale : il vouloit prévenir la def- 
^ truétion de cette ville. L'empereur 

{)référa le parti de s'enfévelir fous 
es ruines de fa Capitale. Les Chré- 
tiens & les Mahometans fe préparè- 
rent par le jeûne & la prière à Tadion 
du lendemain qui dévoie décider du 
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fort des deux empires. Ce fut leviagt- ^ 

neuf mai. Mahomet avoit annonce la Amw. mt }• 
veille qu'il abandonnoit à fes troupes 
le pillage de la ville , leur défendant 
feulement de mettre le feu aux édi- 
fices. Les attaques commencèrent i 
la pointe du jour. L'empereur Grec 
ayant vifité tous les quartiers , vint fe 
préfenter fur la brèche à la tête d'une 
croupe d'élite. Le fultan environné de 
dix mille Janilïàires fàifoit marcher 
les foldats deftinés à elTuyer le pre- 
mier feu. En moins de deux heures 
les fofles fe trouvèrent comblés des 
cadavres de ces malheureux. Lorf- 
qù*il jugea que les Chrétiens devaient 
être épuifés de la fatigue d'un fi long 
carnage , il fit avancer les troupes di£ 
ciplinées , & ce fut alors feulement 
u'on peut dire que commença l'af- 
aut , tant du côté de la terre que de 
la* flotte. Conftantin & Juftiniani , 
combattirent en héros , & forcèrent ] 

jufqu'à trois fois les Mahonjetans de * 

reculer. Le fultan voyant que fes fol- 
dats fe rebutoient , fit donner le fienal 
aux JanifTaires. Il avoit contenu leur 
impétuofité jufqu'à ce moment. Tout. 
pUa fous les efforts de cette milice 
(edoutabie. Us gagnèrent le haut des 
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sari^^ruli* ie £2 ^iscrtrsss égorges. 

tac iic* œ vn!2r>or:r? bâriinens 

crtrr^^i^ sar àes VâiJcLsss porat à la 

^ S w^-iyuu c le lendeaiais 

& e.> f JT AMÎicc deux 

JQcrs rù:ric, s& ▼ille ctMt fuirce. 

Ce ifcccES csriif frirbloit encore 

apmcsrsa rra'Sgsr <ks Grecs. 

K Lerdbràsî^^tansquiii^avoieot 

I- ji,, ^ F^^^ 3Ea!Îlc:c$ cioncoic encore i 

fcÊTTTre m:, e ik^iDaics « iâns coin- 
■fcctdre ceux qoi sToîenc ctc aflèz 
Kfzran poar s'cdii^^per dans le pie- 
Buer ternaire. Ils hirènc Tsickis au 
pronr des Tainqnenrs. Enfin la rille 
n*offroit pîos qa une vafte folimde , 
lorique Mahomet arTcni la fureur de 
ies Ibldacs > & fit puUier que toas 
œux qai avoient pns la fiikte , on qui 
s*éroîent cachés , pouvoient reparoî- 
tre. Ptofienrs &milies revinrent , & 
Conftantinople fe repeupla infenfi- 
Uement par ies foins que prit le fiiU 
tan d'adoucir le joug de fes nouveaux 
ftjers. Il -vouloit établit dans cette 
i^Ue le fiége de fon empire. Le lende- 
main 
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iwoin de la conquête , les Génois li- i 

vrerencPeraau n^onarque Othoman. ^m. m^h 
A-infi finit l'empire d'Orient ^ après 
avoir fubâfté onze x:ens vingt - trois 
ans depuis le grand Conftantin jufqu'â 
Conftantin Dracofts. On dit que Ma- 
homet fit décapiter l'an^iral de ce 
malheureux prince , qui vint ki offrir 
un tréfor confidcrable. Avant que de 
l'envoyer au fupplice , il lui reprocha 
de n'avoir pas employé ces richefles 
au fervice de fon légitime fouverain* 
» Apprenez , dit- il aux Grecs en pré- 
fence de toute fa cour .^ »* k fecourir Je 
«} prince dans les befoins dei'état : car 
M fi le prince & l'état pcriffent^ vous 
#> perdez , non-feulement vos richeC- 
»ies^ mais la liberté & la vie. n 
Maxime vraie , que le vainqueur 
avoir pour lors intérêt <l'accrécuter^ 
mais dent l'effet , vingt-quatre heures 
auparavant.^ pouvoir le tourner contre 
Ivù- même. Si les Grecs avoient connu 
Tampur de la patrie & l'attachement 
qu'ils dévoient à leur empereur , «n 
(ervant Tun & l'autre ils fe feroient 
fouftrait€ ^ la mort ou a l'efclavage. 
Ces traits au iurplus prouvent que 
Mahomet fécond n'étoit pas un guer- 
xier féroce & groflier^ uniquement 
TomtXVL E 
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:; inftruit à v|rfer dufang y tel aue ^lu-^' 
Anm. X4H. (leurs écrivains lonc reprélenté. U 
joignoic 1 l'art deftrudeur des com- 
bats les lumières de la politique. Il 
aimoit , il récompenfoit les fciences , 
les arts utiles & agréables , il les 
cultivoit lui-même. Les hiftoriens 
Turcs afTurent qu'il connoiflbit tous 
les fecrets de la nature ; il poflfédoic 
la philofophie de fon fiécle y aurefte , 
d'une indifférence extrême pour tou^ 
tes les religions > fans mœurs , violant 
fans fcrujpule les en^gemens les plus 
folemnels y dès qu'il s'agiffoit de fon 
intérêt ou de fa grandeur , facrifiant 
tout à fon ambition , prodigue de la 
vie des hommes : un conquérant. La 
mort d'Irène immolée de fa propre 
main à la vue des Janiffkires qui dé- 
faprouvoient fon attachement pour 
cette efclave , paroit d'autant plus fuf- 
pede, que les écrivains Orientaux n'en 
font aucune mention , non plus que 
de celle de ces quatorze pages qu'il 
fit , dit- on , éventrer en fa préfence ^ 
pour découvrir celui d'entre eux qui 
avoir mangé quelques figues. Le car- 
dinal Ifidore lui-même , quoique pré- 
fent à la prife de Conftantinople , ne 
mérite pas plus de croyance > lorfqu'il 
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mffiire que Mahomet viola l'impéra- 
trice dans réglife de fainte Sophie, kmn.t^^. 
Le vainqueur voulut connoître & pa^ 
ïut refpeâer la religion des vaincus* 
Il donna lui-même PinveAitureàleur 
patriarche , il ne les força point de 
^{langer de culte. Il laiffa aux Grecs , 
leurs mœurs , leurs opimons , leurs 
«fages , leurs loix ^ leurs difputes éter- 
nelles , leurs queftions frivoles, leurs 
querelles théoîogiques , leurs fuperfti- 
îions. Que falloit-il de plus pour con- 
tenter un peuple énerve , qui depuis 
long-tems avoir perdu jufqu a l'idée 
de liberté , & que Tefclavage ne pou- 
voir avilir? Ils vécurent méprifés, 
mais paiiîbles , fous le defpotilme de 
leurs nouveaux maîtres. 
' Les hifloriens contemporains éva- Erduatlo» 
luent le pillage de Conftantinople à ^, ^chl^!'^ 
quatorze millions de ducats. Tojites tient. 
les puiflTances commerçantes de l'Eu- ^*'^ 
rope y avoient des comptoirs. La plus 
grande perte feroit tombée fur les 
Vénitiens , s'ils ne s'étoient hâtés d'y 
remédier en envoyant des ambada- 
deurs à Mahomet. Le fultan leur fit 
rendre leurs prifonniers ainfi qu'une 
partie des biens qui leur avoient été 
pris. Cette répuolique , rivale de 

' Eij 



loo Histoire de FnANckr* 
Gènes pour le commerce , & fupé-^ 
A»«« Mn« rieure par la folidité de fon gouver- 
nement , s'appliquoic à faire fleurir 
les arts 6ç rinduftrie. Elle étoit alors 
renommée par le nombre de fe$ ma^ 
nufaftures. Ceft à Venife qu'on avoir 
perfeâionné le fecret de fondre les 
plus belles glaces. On rapporte à ce 
fujet, que l'empereur Fréaeric paflànc 
dans cette ville , reçut en préient un 
magnifique buïTet dé çriftal , qu'il fit 
brilçr par fon fou , en difant que le 
même buffet exécuté en or auroit été 
plus folide. Ce prince étoit plus ^vare 
que curieux. 
Quclq«ei Ceft à la prife de Conftantinople 
c^ml-^tni^ que Ton fixe l'époque de larenaifTance 
à la rcnaif- des lettres en Europe. Plufîeurs fça- 
[r«cn£ulo- vansperfonnagespalTerentde laGreçc 
pe. en Italie , d'où ils fe répandirent dans 

wji.'eccL les autres contrées de l'Occident. Us 
^(^oirerfe apportèrent avec eux une connoif- ' 
rmiuverjiU. ç^^^^ t^ exafte de leur langue, àQ% 

manulcrits précieux de leurs meil- 
leurs auteurs , & les préceptes de l'é- 
loquence y née dans leurs climats > & 
que les Romains avoient jadis em- 
pruntée d*eux en les aflèrviflànt. Les 
nouveaux conquérans ont paru dé- 
daigner de devoir ^et avantage ans 
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vaincus. Les Turcs ne fe font point 
inftruits à l école des orateurs Grecsé Ahh^h^. 
Depuis long-tems Tétudc de Tidiome 
d'Homère & de Démofthène étoit né- 
gligée dans nos univerfîtcs. On la vit 
refleurir immédiatement après la 
chute de l'empire d'Orient, Grégoire 
de Tiferne fut le premier qui en 1458 
enfeigna publiquement â Paris le 
Grec & la Rhétorique. La faculté des 
arts lui affigna cent écus de gages an- 
nuels. Avant ce ptemier jprofefleur 
d'éloquence , nos étudians palToient 
de la grammaire à la dialectique^ L'arc 
oratoire vint embellir cette partie de 
la philofophie & lui prêter une nou- 
velle force. Heureux fi nous n abïifions 
pas fouvent de cet art en nous fervant 
contre la raifon & la vérité , des ar- 
mes qui ne devroient être employées 
qu'à combattre l'erreur ! On compté 
parmi les plus célèbres de ces illuftres 
Grecs qui nous enrichirent des tréfors 
de leur patrie , Beflàrion , honoré dô 
la pourpre romaine » Argyropile , 
George de Trebizonde , Pnilelphe , 
Hermoriyme de Sparte , Andronicus 
de Theflalonique. Dès le commence- 
ment de ce fiécle le fçavant Enima- 
nuel Chryfolore avoit ramené le goû« 

. Eiij 
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de la littérature grecque en Italie. Se» 
Amm. MT^ leçons formèrent Léonard Arettin & 
le Pogge de Florence» 
te pipe ex- Quelques fiécles avant la deftruc* 
kTpuUîa^ncM ^ion de Tempire Grec par les Otho- 
chréf icnne* maus , nous avons vu Thermite Pierre 
contrcTcYiM- armer l'Occident contre les infidéleç^ 
^^lyj Cène guerre de religion avoit coûté 
la vie à plufieurs millions d'hommes* 
La prife de Conftantinople , le der- 
nier boulevart de TjEurope Chrétien- 
ne , ne produifit que des déclama- 
tions , une multitude de projets 8c 
quelques foibles^ tentatives. Le faint 
père écrivit à tous les princes > il leur 
Et la defcription la plus touchante de 
ce déplorable événement > il s'efforça 
de leur en faire' apréhender les fuites » 
& de les engager par le motif de leur 
propre intérêt à venger l'honneur du 
nom Chrétien : mais les opinions 
différentes , de nouveaux préjugés , SC 
plus que tout cela , les circonftances 
aâruelles , rendoient impratiquable 
le deffein d'une croifade. La plupart 
des puiflances d'Italie étoient en 
^ guerre ou difpofées à une rupture 
prochaine par leurs jaloufîes récipro- 
ques. La Bohème , la Hongrie , n'é- 
toient pas plus tranquilles^ La tmiCotk 
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d'Autriche 1 peine délivrée des com- 
bats quel le avoit eùàfoutenir contre Aiw. mm» 
les Huflîtes, voyoit les cantons Hel- 
vétiques réfifter feuls à 1 effort de fes 
armes. Les rois d'Efpagne & de Na- 
varre étoient occupés chez eux par des 
faâions , à la tête defquelles fe trou- 
voient leurs propres fils. Le dauphin 
Louis ne cauloit pas moins d alarmes 
au roi fon père , & les troubles dont 
l'Angleterre étoit agitée , arrêtant 
chez eux ces fiers infulaires , ne 
permettoient pas même à ces anciens 
ennemis de la France de fonger à re- 
vendiquer leurs prétentions & leurs 
conquêtes. La difcorde & la haine 
embrafïbient l'Europe du Nord au 
Midi. De pareilles conjonâ;ures ex- 
cluoient toute idée de réufnion contre 
l'ennemi commun. Ceft ainfi qi^L 
l'intérêt général fe trouve toujouS^ 
éclipfé par la multiplicité des inté- 
rêts particuliers. Les exhortations du 
fouverain pontife furent fans effer. La 
plupart des princes s'excuferent ou 
promirent ce qu'ils étoient bien éloi- 
gnés de vouloir exécuter. Ces pro- 
mefles fervirentà quelques-uns den- 
^t'eux de prétexte pour demander des 
fubûdes à leurs fujetSé 

Eiv 
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De tous les prinœs de la Chré- 
AHit. 145 î- tienté, celui qui parut le plus détet^ 
C'ojf»^^ ^" ^^^^ ^ cette entreprife , fut le duc de 
jogne! ^ ' Bourgogne. Il reçut le meflager du 
MonftrtUt. faint père eik préfence de toute fa 
cour , Se ralTura ^u il étoit difpofé à 
donner aux Chrétiens tous les fecours 
qui dépendroientde lui. Il fit en effet 
équiper c^uatre vaifTeaiix de guerre 
qui dévoient £e joindre à ceux que le 
pape raflembloit dans TÂrchipel. Le 
duc fe^ rendit enfuite à: Lille > où il 
annonça fon expédition d'outre-mer 
par une fête magnifique dans le goût 
du fiécle. Au jour marqué pour cette 
cérémonie , on vit fortir de fon palais 
Adolphe de Cleves , qui dévoie dans 
cette occafion repréfenter le chevalier 
au cignc , & combattre contre tout 
venant. Ce chevalier éteit enchaîné 
par le col à un cigne artificiel de la 
grandeur d'un cheval. Deuxfauvages 
armés de maiïues conduifoient le 
cigne. Immédiatement après le cigne 
marchoit le duc de Bourgogne revêtu 
des habits les plus éclatans , & fuivi 
de toute fa cour. Cette brillante com- 
pagnie fe rendit fur le marché de 
Lille où la lice étoit préparée. On 
avoit drelTé des. échaffauts couverts 



Charles VI L 105 
Jes plus riches tapis pour les dames '^ 
qui dévoient juger de ladreffe & de A»M.Mfîi« 
la valeur des combattans. Le tournois 
fut fuivi d'un feftin fplendide ,, dont 
la defcription donnée par Monftrelet 
fe trouve à peu- près femblable à celle 
rapportée dans les volumes précé- 
dens. * Ce fut à ce banquet que le duc * ^* ^.^ 
de Bourgogne fit vœu fur un f ai fan ^ ***"* 
rôti y & promit par ferment y que fi U 
roi de France voulait tenir fts pays en 
paix ^ il iroit combattre le vrand Ture 
corps contre corps y ou puijjance contre 
puiffance : c'eft-à-dire, en bataille ran- 
gée , à la tête de leurs armées. 

Quelaue-tems après , le duc fit le Vovage du 
voyage d'Allemagne à deflein de con- ^^/cn°Ai- 
férer avec l'empereur Frédéric fur les icma.gne. 
moyens les plus prompts & les plus chon, de. 
efficaces d'arracher Conftantinople ^rame^ &c^ 
aux Mahometans. Il fut reçu par les 
princes de l'Empire avec tous les honr- 

« On vit â ce banquet les fervîces defcendre fur les 
tables dans des chariots qui forioient du plafond eo- 
■r'ottvert. Un clerc monté fur un dromadaire prcch» ^ 

les convives 8c les toucha jufqu*aux larmes , tandis 
eue des repcéfentations grotelques les excitoaeno i 
a joie 9 en forte qu'ils rioient & pleucoienten même^ 
terns. On battoit un petit chien devant un Lion. Une 
pucelie ide fa mammelle verfbit hypocras en grande 
largejpr. A. côté de la puceUe ito'it un jeune enfant: 
fui y de fa broquette ^rendou eau rofe. Tels étoient les: 
fax, h gpût , U9giaifirs dcnos anc&resk.Mon£ïxsh9C^ 

Ev 
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neurs àùs à la fplendeur de fa nsâC- 
A»»« HS ?• fance , ainfî qu'au rang qu'il tenait 
dans rEurope» Mais il ne put parve- 
nir à voir l'empereur. Frédéric , ait 
rapport des hiftoriens contempo- 
rains , plus aimoît repos que travail ^ 
& paix que guerre^ 11 ctoit d'ailleurs 
effrayé de la dépenfe qu'exigeoit la 
réception d'un pareil hôte. 11 eut re- 
cours à l'expédient de prétexter une 
maladie : il fit prier le duc de Bour* 
gogne de ne pas aller plus avant , & 
de remettre leur entrevue z un autre 
tQvtis^ Le prince mortifié fiit obligé 
de retourner fur fes pas. 
'' te AMc de L'inutilité de cette démarche n*èm- 
d3f à pécha pas le duc de Bourgogne de 
fes fujcts une pourfuivre fon projet avec un em*- 
^JkiiL^'^ preflèment qui paroiflbit fîncere. On? 
a prétendu , fur le rapport de quel- 
ques écrivains , qu'un des principaux 
motifs qui Texcitôient à former cette 
entreprile étoit le defir de venger les 
affronts que le dtic Jean fon père ^ 
vaincu & fait prifonnier par Bajazer 
à la bataille de Nicopolis , avoit 
éprouvés de la part des Infidèles. Eit 
confidéram: avec attention le carac- 
tère & ta conduite du duc , il ne pa- 
roit guère vraifemblable qu'il aie fé* 
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tieùfement formé le defTein d'aller < 
en perfonne combattre les Mahome- A«n. mjîî- 
tans. Agé de près de foixante ans > il 
avoit pafle ce tems d yvreire où lame 
fe livre fans réflexion à toutes les idées 

Î|ue l'entboufiafme des paffions lui pré- 
ente : les plus extraordinaires lont 
alors celles dont elle eft le plus vive- 
ment affeftée. Environné d'iuie foule 
de courtifans , de plaifirs , de mai- 
tredes > au fein du luxe , des arts y de 
la magnificence y enfin y de tout ce 
qui pouvoir flatter les defirs , les 
goûts , & jufques aux caprices d'une 
vieilleffe voluptueufe , on fe perfua- 
dera diflficilement que Philippe » ea 
faifant vœu de fe croifer , eût d'autre 
deflein que celui de renouveller une 
ancienne cérémonie , & peut-être ^ 
de tirer de fes fujets la contribution 
ordinaire en pareil cas. Il fit aflembler 
les états de fes provinces , & leur de- 
snanda la levée de quatre aydes pour 
fon voyage d' outre-mer. Les députés j 
confentirent , à condition toutefois , 
que le prince feroit tenu de reftituer 
,aux Flainands le produit de l'impoiî- 
tion , fi Tentreprife n'avoir pas lieuv 
i;>a n'en parla plus y, Sc\^ croiCade 
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annoncée avec tant d'appareil » fat en^ 
AHit. MÎ3- tierexnent oubliée^ 
Mariage du Catherine de France „ mariée au 
SJs\- comte de CharoloU , étoit morte i 
Tcc ifabeiie Bruxelles 1 année précédente fans laii> 
^ aSL^'** ^^^ d*enfans* Le jeune prince avoir de 
£bn propre mouvement formé le def- 
ffiin d'cpoufer une fille du duc 
d'Yorck. Il connoiflbit les droits que 
cette maifon a voit au trône d'Angle- 
terre , & quoique le duc eût deux 
fils > les comtes de la Marche & dt 
Rutland y l'efpérance éloignée de poa- 
voir un jour fuccéder à leurs préten- 
tions y flattoit en fecret le comte de 
Charolois , qui déjà commençoit à 
fentir les mouvemens de cette fetale 
ambition qui produifit les fautes & 
les malheurs de fa vie. Le duc de 
Bourgogne informé de ce projet qu'il 
défaproavoit, parla feule raifonpeut- 
ctre qu'il avoir été formé à fon infça„ 
£e hâta de le prévenir*. L'exemple ré^ 
cent du mariage da dauphin avec 
Charlotte de Savoye^.lui faifoittout 
appréhender du comte y nonmoins in- 
docile & plus.audacieux. Il avoit jette 
fes yeux^ fur Ifabelle , fille d*une de fes. 
£xurs &: du duc de Bourhoru. Lorf-» 
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* que les conditions de ce ïnariage fur ' 
rent arrêtées, &c que le faint fiége eut Ahh. Mf j* 
accordé les difpenfes néceflaires j le 
jeune prince reçut ordre de fon père 
de fe rendre à Lille. Ce fut là feule- 
ment qu on rinftruifir de l'union pro- 
jettée. La duchefTe de Bourgogne , {^ 
mère » lattendoit , & lui préfenta^ 
I cpoufe qui lui étoit deftinée. On* 
avoit pris des mefures fi précifes, 
qu'il fallut obéir. Une pareille air- 
liance ne devoit pas être fort heui- 
reufe; mais les charmes,, la douceur,, 
les vertus de la princefle > triomphe^ 
rent de la répugnance que le comte 
avoit d'abord témoignée : il l'aima 
iïncerement dans la fuite ,, & les Jiif- 
toriens contemporains aiTurent que^ 
depuis qtiU Peut fiancée y il ne cx>gnut 
oncqucs autre femme. 

Depuis la conquête de la Normaa- Divers r*. 
die & de la Guienne , jufqu'à la fin |i«nicnsdc 
de ce règne , la. France cefla d'être en Mim. d 
en proie aux horreurs de la guerre : ckamh, 

* 1 \ Cornâtes. 

car on ne peur donner ce nom a 
quelques defcentes fur les côtes d'An- 
gleterre :. expéditions qui méritent 
Jout au plus celui de courfes. Le 
calme dont le royaume jouiffbit pour 
lors j, laiflbit apperce voix une iafinix£ 
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. I de défordrès que les troubles précc- 

ikiNN. I4Î }♦ dens avoient empêche de fentir. Le 
loi réprima par de nouveaux régle- 
mens les vices qui s'étoient intro- 
duits dans Tadminittration des fi- 
Cïuanh. des nances. La chambre des comptes , les 
SUm. tréforiers de France, les généraux des 
f^. aydes , eurent ordre de veiller plus^ 

/g./o/.<>*.^^ jamais fur les malverfations des. 
^ comptables. On rappella les ancien- 
nes ordonnances auxquelles on ajouta^ 
les mefures qu exigeoit Tœconomie 
aduelle des revenus publics augmen- 
tés avec rétendue du royaume , & 
l'accroiflement des tributs^ On pref- 
crivit à tous les receveurs , tant gé- 
néraux que particuliers , les loix les 
plus prccifes pour juftifier l'emploi 
des fommes dont ils étoient refpon- 
iables. La chambre des comptes fur 
confirmée dans la jurifdidion fans^ 
reflbrt, tant civile que criminelle,, 
fur toiis les gens chargés de la régie 
des finances. Cependant , quoique 
cette cour fïk en poflTèflion de juger 
aufouverain , Tufage étoit , loriqu it 
s'agiflbit de prononcer une peine af- 
MSnorîaLt. flidive , dappeller des magiftrats du 
diUChamh, Parlement., Cette ion£kion fe faifoit 

des Comptes^ r , a » /ri o a 

ioL ^sJ i k teqpstô à^% preudena Sc maaxôs 
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3e la chambre des comptes , * com- 
pofée en grande partie de clercs qui, Aim. i4H< 
par leur état > ne pouvôient condam- 
ner à mort. 

De toutes les maladies internes qui 2ih ^our 
affligeoient le royaume , celle qui eau- j^'^cé^u- 
fpit les ravages les plus feniîbles , étoit res & la ré- 
t amas informe d'une multitude de pro- ^'^|J|^ç° *^ 
cédures dont les diverfes jurifdidions offices ic 
fe trouvoient infeétées. La chicanne, f'J"'^*^'^^^ 
ce monftre deftru&eur , enhardie par auMv. i. p. 
nos difcordes civiles & par Tindiffé- ^^^'ift, du 
rence d'un gouvernement étranger , parian. 17. 
avoit fait les plus énormes progrès, ^'^clnf'deê 
La nation entière réclamoit vaine- erdonn, &c. 
ment le fecours de laîuftice étouffée 
fous la multiplicité des a6tes jadi- 
ciaires^ Des contettàtions fans fin 
perpétuoiçnt le triomphe de l'iniqui- 
té , bra voient les lumières de la ma- 
giflrature , & fembloient accufer Tin- 
fiiffifance 4e nos lotx. Il n'y a peuc^ 
fttrepas de preuve plus convainquanter 

« te roi dans Ces lettres-patentes adrc/Tées à iài 
chambre des comptes au fujet d*un nommé Macc^ 
Aguillon qui fut appliqué à la queftion , s'exprime 
amil : pour plus mànmeru procéder en la matière 
aver encore reguis à notre cour de parlement deux des- 
aonjèillers d^icelte pour y hejbngner avec ceux de la- 
dite cour qui autrefois y avoient été commis, Regiftrc». - 
ie la cliambirc des comptes,- Mimotial. L. fol. i&- 
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; de Tertipire de lavarke , que le réful- 

Ahm. I4JJ. tât des effets queUe'^produit fur les 
âmes les plus groffieres , qu'elle tranf- 
forme en leur foufflant une intelli- 
gence dont elles ne paroiflbient pa* 
fufceptibles. L'homme le plus inf- 
truit , le plus profond , le plus éclairé , 
n'eft qu'un aveugle en eomparaifon 
d'un praticien occupé à liuter fans 
ceffè & prefque toujours avec avan- 
tage contre l'intention du légiflateur. 
Inacceffible à tout autre fentiment 
qu'à l'amour du gain , les prétentions 
injuftes ou légitimes du demandeur & 
du défendeur lui paroiffênt égale- 
ment plaufibles : Tintérêt feul tient la 
balance. Armé pour la défenfe de l'un 
ou de l'autre , quelquefois pour tous 
les deux , il fe prélente au combar 
avec un front d'airain , fa funefte fub- 
tilité altère tout , change tout , égar^ 
le droit le moins douteux , épuife i 
force de fuppofîtions , d€ circuits & 
de fubterfuges , l'attention la plus; 
perçante , fubmerge la queftion dan^ 
l'abyme de fês écritures , étomie par 
fbn impudence le juge prêt à pro^ 
Boncer , le fixe fur fon tribunal , dé- 
vore à fes yeux indignés les revenus: 
en litige ^ les édifices , jufqu'aa fol» 
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ruine l'imprudent qui l'emploie ainfi ï 
que fon adverfaire , & fe couvre de Amh* léis* 
leurs dépouilles. La contagion étoic 
parvenues un excès qu'il n'éroitjplus 
poffible de diflîmuler. Le trône etoit 
journellement aflîégé de plaintes. On 
peut fe rappeller y que cuns le teins 
^e la guerre de la Pragucric , les chefs 
de cette révolte , à delTein de fe con- 
cilier la faveur populaire y s'étoient 
fur- tout récriés contre la longueur des 
procédures , & avoient demandé 
qu'on en réprimât l'abus. La guerre 
ne laidbit pas alors afTèz de liberté 
pour donner toute l 'application qu'exi- 

Seoit un ob}et fi efTentiel. Le roi dé- 
arrafle du foin des armes , affembla 
cette année les perfonnages les plus 
expérimentés de fon confeil , & fur 
leurs avis > ainfi que des cours fupé- 
rieures du royaume > il fit dreflfer un 
édit pour ^abréviation des procédures. 
Réduire les hommes à ne fe faire que 
le moindre mal poffible ,n'eft pas une 
entreprife dont l'exécution foit auflî 
facile qu'an pourroit le penfer. 

Il eft de la nature de cet ouvrage , Rédaaio^ 
deftiné à retracer une idée générale 1" "^^"'^^ 
de notre legiflation , de prelenter au ibid. 
moins un précis des difpofiions les 
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plus importantes de cette ordonnance 
AwH. 14 f y céiêbre , qui contient cent vingt- cinq 
articles. En écartant pour un moment 
les inconvéniens qui réfultoient de la 
jnauvaife foi des plaideurs , $c des 
refTources pernicieufes qu'ils trou- 
voient dans le génie infidieux de 
leurs défenfeurs mercenaires , le plus 
grand obftacle aux réglemens falu- 
taires que le monarque vouloir éta- 
blir , provenoit de l'incertitude & de 
la diverfîté des coutumes. Ces ufages 
variés prefqu à l'infini , tenant lieu de 
droit unique dans de certaines pro- 
vinces , * ailleurs confondus avec le 
droit écrit , tantôt d'accord avec la 
loi 5 tantôt diamétralement oppofés» 
formoient alors un dédale impéné- 
trable. Après trois fiécles qui fe font 
écoulés depuis ce tems , le plus intré- 
pide jurifconfulte de nos jours fonde 
encore en héfitant les ténèbres de cet 
abyfme. On avoit déjà compilé quel- 
ques-unes de ces coutumes ; mais dans 
plufieurs territoires , an n*en avoit 
' encore qu*une tradition orale. Il fut 
ordonné que tous les boutumUrs & 

• » Li avocats ne foicnt iî hardis de fc mêler d'aile- 
a» guer droit écrit U où coutumes ayent lieu ^ mais. 
» ufent de coutumes. Ordonnances du ^arUmcat a«r 
nnàïiji. 
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praticiens du royaume rédigeroient SS5S5S 
par écrit Us ufages , fiyUs & cou- Ahm. Mf > 
tumcs de chaque province , que ces 
ufages une fois tranfcrits dans des re- 
giftres publics & reconnus dans les 
différences jurifdidions de chaque 
territoire » ferviroient de régie uni- 
que pour les jugemens , fans qu'on 
fut obligé d'alléguer d'autres autori- 
tés. Avant la réauûion de ces cou- 
tumes locales , il falloit à tout mo- 
ment recourir aux informations , 3c 
slnftruire de la loi par le rapport des ^ 
anciens. Ceft ce qu'on appelloit en- 
quêtes par tourbes. On conçoit aifé- 
ment les inconvéniens fans nombre 

3u'entraînoit après elle une jurifpru- 
ence appuyée fur des fondemens fi 
peu folides. 11 fut expreflément dé- 
fendu à tous les avocats , d'employer 
à l'avenir dans leurs moyens , oupro* 
fofer autres coutumes , ufages oujlyles , 
que ceux accordés & décrétés. La même 
ordonnance enjoignoit aux juges dé 
corriger & punir ceux qui feroient U 
contraire. Il feroit â défîrer qu'on n'eût 
jamais. un feul inftant perdu de vue 
ce premier effai d'une compilation 
générale de nos coutumes. Un pareil 
projet exîgeoit à la vérité un travail 
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iiûmenié & fans relâche. Il eft plus 

Ajm. 1415. ^lifficile (ans douce de corriger des 
loix défeâoeufes , que d'en établie 
de nouvelles : couteK>is on doit pré-^ 
fumer quen réformant par dégrés 
quelques ufàges vicieux , en rappro- 
chant ceux qui y les mêmes quant au 
fonds , ne préfentoient qu une contra- 
di&ion apparente s en faifànt com-^ 
prendre aux habitans de chaque pro- 
vince l'avantage évident d avoir une 
juriiprudence commune avec leurs 
voiuns , on feroit infenfiblement par- 
venu à rédiger un code uniforme 
pour tout le royaume. Ce chef-d'œa- 
vre de légiflation eft depuis long-tem$ 
l'objet ûQs vœux de tous ceux qui 
connoiffent les vrais befoins de la fo- 
ciété. Ce feroit un des plus utiles 
fervices qu'on pourroit rendre à la 
nation , & la gloire attachée au bien 
qui en réfulteroit , offre un dédom- 
magement infiniment fupérieur aur 
fatigues de l'entreprife , quelque pé- 
nible qu'elle paroifle. 
ProcêduiM Cet article qui tendoit à la concor^ 
& foimaU- dance de nos ufages , mécitoit une 
attention plus particulière qu'un infi- 
nité d'autres renfermés dans la même 
ordonnance. Ce feroit abufer de la 
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patience des lefteurs que de les fati- 
guer par l'ennuyeux détail des me- Amh. i4fî« 
wres prifès pour obvier à lobftination 
Tuineufe des plaideurs , ainfî qu aux 
manœuvres infidéles^ies mîniftces fu- 
balcernes de la chicanée. Appels in- 
xer jettes , abandonnés , repris enfuite 
dans Tunique vue dcternifer les dé- 
lais , produâions fuperflues , incidens 
fur incidens « fource intariflàble de 
procédures , fommations , défeuts 
«nuttipliés , en un mot , tette foule 
d*aâ:es juridiques employés feulement 
pour la forme, malgré leur inutilité 
reconnue : tel étoit alors Tufage qu'on 
faifoit des moyens accordés par la loi 
pour la défenfe du citoyen opprimé, 
lans compter les aflîgnations fuppo- 
fées & les faux exploits admis pour 
véritables fur lafErmation d'un fer- 
gent ou d'un huiflîer. L'édit fupprî- 
ma plus de la moitié de ce déluge 
d'imjpoftutes & de prolixités. Mais ce 
remède n'étoit ^u'un palliatif mo- 
mentané. Les avides infeâres accou- 
tumés à fe nourrir de cette rouille , 
poflTédoient l'art funefte de la repro- 
duire à mefure qu'on la détruifoit. 
forcés dans ixn pofté , ils fe conftruir 
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; foient à rinftant de, nouveaux retrsun- 
^MM. i4f3. chemens. 

procuKuri. Dans le deflfein d écarter toutes fur- 
^^^ prifes , il fut expreflement ordonné 
aux procureurs , avapt que les caufes 
de leurs maîtres ( c'eft le nom qu'on 
donnoit aux parties ) fuflent appel- 
lées , de communiquer aux parties ad- 
verfes tous les titres & moyens dont 
ils prétendoient fe fervir. Leurs fa- 
laires forent taxés , & de plus , on leur 
défendit de retenir les pièces 4es pro- 
cès fous prétexte de navoir pas été 
payés de leurs falaires. 
Ibrootf» Après avoir effayé de réprimeriez 
^*^ abus qui provenoient uniquement de 
la mauvaife f(H & de la cupidité , on 
s'attachoit dans l-édit â prévenir des 
inconvéniens d'un autre genre. Les 
avocats furent avertis de mettre de la 
érUveté dans leurs difcours. On en- 
joignit aux juges de ne plus foufFrir â 
J" avenir leurs avocats être longs en leurs 
^plaidoyeries , fr que où ils les trouveroient 
faire le contraire fans difjimulation ^ 
ils les condanmajfent à [amende y & 
4lans le cas de récidive , ils les xorri^ 
geaffent par la fufpenfion & même 
par ilnterdidion, Dn pourroit i«gar- 
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der cet article de Tédic comme un ! 
précepte d'éloquence. ' Anh. i4ff. 

On rétablit Tancien ufage de pour- sénéchaufe 
voir aux charges de judicature, telles fojjç**^jjj » 
que les fénéchaulïces Se les bailliages , içu« aec- 
par la voie d'éledion. Voici la forme "°"** 
qui s'obfetvoit. Les avocats , procu- 
reurs du roi ,^ confeillers du fiége , 
s'adembloienc , &c choififlbient à la 
pluralité dts fuffrages , deux ou trois .^ 
lujets dont les noms étoient envoyés 
au confeil du roi > à qui la nomina- 
tion étoit réfervée. On ne peut attri- 
buer qu'aux défordres du gouverne- 
ment pendant les guerres civiles , & 
à l'efpéce d'anarchie dans laquelle le 
royaume avoir été plongé pendant 
tant d'années , la vénalité qui s'étoit 
introduite dans les offices de judica- 
ture. Le roi défendit fous peine d'en- 
courir fon indignation , à tous les of- 
ficiers fupérieurs , de recevoir de l'ar- 
gent pour la diftribution des offices, 
& à tous les afpirans de les acquérir 
par cett^voie , condamnant les uns 
& les autres a payer le quadruple des 
fommes qu'ils auroient données ou. 
reçues , afin , dit Pordonnance 9 lUC 
libéralement &fan$ exactions aucunes^ 
ih aimini firent lajujlice à nos fujets. 
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^ Les frais immenfes qu'occafion- 

AHif. Ht 3- noient les commiflîons expédiées par 
commiffions [es cours fupérieures pour les enquêtes 

pour enqu - ç^^ j^^ ^^^^ ^^^^ J^^ COntcftationS 

lf»id. d'héritages , engagèrent le légiflateuri 
décider qu'à l'avenir ces informations 
fe feroient par les oESciers d^s pays 
dont Us parties fcroitnt , à moins qu'il 
ne fut queftion de baronnies , chatel- 
lenies ^ &c autres feigneuries confidc- 
râbles , ou que les parties ne deman^ 
dalTent elles - mêmes des commir- 
faires. - 

Rapport des La même ordonnance > en rappel-; 

''iîii '^^^ l'ancienne fplendeur du parle- 
ment ^& en réintégrant ladiu cour & 
la remettant en fon ancien ordre , rc^ 
prifentation & autorité , à V honneur du 
bien du royaume &dela chofe publique ^ 
recommandoit aux magiftrats d'évi- 
ter toute communication avec les plai- 
deurs fournis à leurs jugemens , de re- 
jetter tous dons corrompables , de pu- 
nir féverement ceux qui oferoienc 
leur en offrir , & de n'accepter grati- 
fication ou penfion que dii fouverain. 
Il leur étoit enjoint en même-tems 
de faire en forte que les parties igno* 
raflfent le nom du confeillcr chargé 
de rapporter leur3 caufes » & daas le 

cas 
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cas où elles le découvriroient , de ' 

nommer fiirle champ un autre rap- Amt. Mti- 
porteur. 

Le roi , dans lapprëhenfîon que ^^^«««"J 

r • / » A a' * I 1 * 1 pont les lei^ 

ion autorité n arrêtât le cours dp hua du tel. 
juftice , armoit pour ainfi dire les ^^^^^ 
jttg^ contre lui- mêtne. Cet artictô 
fait trop d'honneur à l'équitf de nod 
monarques pour n'être pas tranfcrît 
eûtierement; Nos juges n^obéirone â 
nos lettres \ finon quelles foient civiles 
^raifonnables^: voulons que les pàrtks 
lis puiffent dibatm , & que ùs Juges les 
entendent ;&.s'ils trouvent UfStes Ut- 
tus, inciviles^ & fubrepticts y^ue par 
leurs fentences ils les • déclarent telles^ . 
quUls les trouveront en bonne jufiice^ 
& (i le fdits juges reconnoiffent que par 
dol , fraude & malice des parties\ ief- 
dites lettres ayentétl impétries dam ta 
vue ^éloigner le jugement de ta catife , 
quils punijfent& corrigent les irnpitràns 
filon quils verront au^ cas am>anenir. 
11 n 7 a point de ledeurs quille foient 
flattés de. trouver dans ces fagés or^ 
donnances , fouvent renouvellces de- 
puis , des témoignages inconteftablesr 
de la pureté d'intention & du foin 
paternel de nos ibuvecains. . ^ 

. Les bornes de cet^urrage ne nous 2^^}!u^l!l^, 
TomeXFl. F ^"^«^«--^^ 
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! comme corps de nation , ayent cotu 
Ann. 14$}* traftée avec aucune puiflance étran- 
gère. On rçnouvella dans le même- 
i:ems les anciens traités avec la Caf-; 
tille. 
Querelles Quoique nous fuffions toujours 
de runivctfi- cenfés être en guerre avec l'Angle- 
'////?. rf«n7. terre , le royaume jouilToit toutefois 
niverfité, jgj avantages de la paix. Ce calme 
la ville de beurçux, en rétabhuantl ordre public. 
Taris, &c. g^ ^vorifant lagriculture 8c le com- 
merce , en ranimant les lettres , Tin- 
duftrie , les arts , régénéroit pour 
ainfi dire toutes les parties de l'état. 
On. vit reparoître en elles les mêmes 
vertus §r les mêmes défauts que les 
çfilamités paflees n'avoient fait que 
fiifpendre. Un feul exemple fumra 
pouç nous en convaincre. L univerfité 
il long-tems tranquille fous le joug 
de fer des ufurpateiurs , en recouvrant 
fa liberté reprit fon ardeur pour l'é- 
tude , fes foins aifidus pour le pro- 
grès de la littérature , Se toute la vi- 
vacité de fes anciennes inquiétudes 
fvir le maintien de ks immunités. Il 
regnoit depuis long-tems , entre les 
bourgeois de Paris & les écoliers , 
une inimitié dont on ne peut guère 
attribuer {a çaufç qu'aux emporta 
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mens d*anejeunefiè inconfidérée, & 
qui connoilïant rétendue de fes pri- Ahn. 1455. 
viléges , fe précendoit indépendante 
de toute autre corredion que de celle 
de fes maîtres. Cette antipathie pro- 
duifbit à to(^t moment des querelles 
qui obligeoient les maeiftrats civils 
4*interpofer leur autorite. Le lieute- 
nant-criminel avoir fait arrêter au 
commencement de cette année envi- 
ron quarante écoliers. L univerûté s a- 
drefla au prévôt de Paris & obtint leur 
élargilTemem , à la charge de les re- 

f)réienter. Le jour fuivant le redeur ^ 
uivi de huit cens fuppots , alla ren- 
dre grâces au magiftrat. En padant 
dans la rue St. Antoine , le cortège 
fut attaqué par un commiiTaire accom- 
pagné ieulement de huit archers. Il 
' eft furprenant qu'un officier public 
ait ofe commettre une pareille vio- 
lence. Quoi qu'il en foit , la que- 
relle s'anima ^ les archers pourfui- 
virent les écoliers y les bourgeois 
fe mirent de la partie , on cria aux 
armes , les chaînes furent tendues. 
Dans le tumulte un maître ès-arts 
perdit la vie , deux prêtres & envi- 
ron quinze étudians furent bleflés. Le . 
redeur lui-même alloic être immolé ^ , 

Fiij 
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lorfqu'un bourgeois arrêta le btas 
Anm. 14 n* d'un archer qui Ic^ouchoi t'eri jooe, 
L univerfité difperfée prit la fuite. 
Dès le lendemain ^ aflemblée des 
quatre facultés aux Bernardins y les 
cJafles furent fermées , les chaires dé- 
ferres , plus d'études ,* plus de fer- 
mons. Luniveifité ne s'en tint pas à 
ce premier éclat de fon reflçntiment , 
elle rejetta la prière que vinrent lui 
faire le premier préfident de la cham- 
bre des comptes , le prévôt des mar- 
chands & les échevins , de reprendre 
fes exercices. Elle voulut engager l'é- 
vèque de Paris ( Guillaume Chartiir ) 
à jetter un interdit fur toute la ville , 
comme fi la réparation d'une ofFenfe 
particulière avojt exigé qu'on excom- 
muniât tous les habitans. Le prélat 
refufà fagement de fe prêter aux 
moyens violens que l'univerfité vou- 
loit employer , il 4^vint poiu: elje 
un ennemi de plus. Elle demanda 
juftice ^u parlement , qui exigea pour 
préliminaire , qu'elle reprît tes fonc- 
tions. Elle ny voulut point confentir, 
& s'adreflà au roi qui donna ordre à 
la cour de terminer cette affaire. Les 
archers , premiers auteurs de la 
querelle 9 turent condamnés à faire 



Char 1 E* Vil. 127 
amende- honorab4€. On cmt que cette ! 
réfuratioh appAifiwoit les- fa<:ulcé$ A»». 145 f* 
méconrentefi ^ elles décernèrent une 
féconde dépotation au roi , elles arrè* 
terenc dans une de leurs affemblées , 
^u'on inter jetteroif appel an pape des 
lentences de Tévèque de Paris , & 
ou on tenteroit tous les èioyens pof- 
iibles de fouftraire TuniTerfité à k 
jurifdiâion de lordinaire. Un arrêt 
4u parlement maintint les droits du 
prélat contre les prétentions du corps 
^cadéipique.X^t arrêt , loin d'éteindre 
Tincendie , le ralluma. Il Ait décidé 
dans une nouvelle aflemblée de tous 
les membres convoqués z\i% Maçha- 
rins , qu on n obéiroit plus 4éformais 
aux injonârions , foitdu patlement, 
fi>tt d'aucune autre cour féculiere* 
Des démarches C\ hardies nous pa- 
roîtroient incrojrables fi elles n'étoient 
atteftées par les monumens du iiéde. 
Enfin , le parlement préféra au parti 
de la rigueur , les voies plus modé- 
rées > de conciliation que fa fagefle 
lui fugçéroit. 11 ordonna par arrêt , 
qu'on érigeroit un monument avec 
une infcription , contenant le récit 
de Tinfulte faite , & l'éloge de l'uni- 
verfité, qui reprit fes exercices 6c 

Fiv 
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rendit aux prédicateurs la liberté de 
Ahk. mh* monter en chaii^J^endant le cours 
de cette fcandaleuïe querelle, le roi 
recouvra la Guienne. On décerna des 
proceflîons & des prières publiques 
en adtion dé grâce. L'univerfitc in- 
flexible , m^algré Içs preffantçs foUi- 
citations du clergé , des magiftrats , 
& de la ville; , n'a voit }amais voula 
permettre qu'un feul prédicateur pro- 
nonçât un difcours fur cet heureux 
événement. 
Querelle H femble cju il y ait des corps qui , 
jmrndiair"* par leur conftitution , leurs préroga- 
pour la cou- tives , la nature de leprs devoirs & 
mL leur pofition dans l'ordre fodal, foient 
deftinés à combattre fans ceffe. Telle 
étoit l'univerfîté. Si quelquefois i'in- 
téiêt perfonnel l'engageoit à mani- 
fefter une chaleur peut-être . indif- 
cre^té , on doit en même tems ren- 
dre juftice au zélé y aufli conftant 
qu'efficace , dont elle donnoit des 
preuves dans toutes les occafions où 
il s'agiflbit du bien publie. Les reli- 
gieux mendians avoient obtenu du 
laint fiége une bulle qui leur donnoit 
le pouvoir de confefler au préjudice 
des culrés. Il falloit certainement que 
le tribunal de la pénitçnce eût u,n 
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puKTant attrait pour ces ardens céno- 1 
Dites. L'univeriîtfTnformée de cette ^»»- M55« 
contravention aux droits de la hié- 
rarchie , appella de la bulle comme 
Juhnpticty & retrancha les mendians 
de fon corps., Une partie du clergé 
de France fe* joignit à l'uni verfîté. 
Les religieux après avoir dilputé 
pendant quelque tems furent obligés 
de fe foumettre , & de venir faire 
fatisfaâion. Ils étoient conduits par 
le connétable de Richemont - qui . 
avoit bien voulu ie charger de les* 
faire rentrer en grâce. Mtffitun , dit 
le prince , en s'adreflant au r«6teur , 
ainfi qu'aux facultés , jt vous ramtïnt 
ces boni religieux qui n étoient pas 
bien avijes , & pourtant je v^us Us> 
rameine mieux adviJJls. Ils fignerenti 
ladte de leur foumiffion , & raffaire^ 
paroifToit terminée , lorfque les Do-» 
miniquains , qui avoient renoncé ,. 
ain(i ique les autres mendians , au' 
bénéfice de la bulle , fongerent â la. 
faire reviyre en alléguant qu'ils n'a- 
voient pas été autorifés à fe fou- 
mettre par leur général. Us furent, - 
de rechef retranchés du corps de l'u-^ 
niverfité , & n'obtinrent leur réta-. 

Fv 
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blilTemenc quen adhérant précifè- 
AwK. Mî4* ment & fans réferve à 1 accommode- 

^^^^\ ment ménagé par le connétable. 
Sfipplice du Les Ângloîs y malgré llmpuidance 
P£fp«ré. ''"où les rédaifoienr îears divifions> 
chrott. de firent encore une tentative am com- 
cw/nLtfwon mencement de cette année , pour le 
de Mot^re- recouvrement de la Guienne j mais 
après les mefures prifes pour s'ailurer^ 
de cette province y la réuflîte d'uu 
pareil projet n'ctoit pas vraifembla- 
ble. Parmi les feigneurs qui avoient 
contribué i la dernière défeâion ^ 
TEfparre s'étoit montré un des plus 
ardens. Quoiqu'il eût été banni , le 
roi lui avoit accordé la reftitution de 
fès biens. Cet aâ;e de ciémeiice loift 
de le toucher, ne fervit qu'à lui 
fournir des moyens plus faciles d'em- 
. I^loyer contre fon bienfaiteur les 
grâces qu'il en avoit l-eçues. Divers 
voyages qu'il fit à Lor^dres donnèrent 
lieu de foupçonner fa fidélité. Il vint 
i Bordeaux où il fut arrêté , conduit 
à Poitiers , appliqué à la queftion Se 

* Monfttelçt étoîi mort le lo JuiUçt i4tj. ainfi 
«ii'on a pris foin de rob(eryer volume i i. page 1 1^. 
«c cette biftpite. la chronique tmpiimée fouifoo^ 
iioia , qut:s'éceQ4 M^^'c^l. 14^7 « câ i'ottvçag^ 4'i|t 



, conciiuiacettr. 



GHiLRLES VII. îjt 

décapité. * Après fa mort on Técar- 
f ela , & fes membres furent attaches Ahk. i4T4« 
à différens gibets. En avouant fon '^^^' 
crime , il dccx>uvrit (es complices j 
maïs on ne poufla pas plus loin les ^ 

fecherches } on ne vouloit que don- 
ner un exemjple de fôvérite capable 
d'intimider les grands , & de les con^ 
tenir dans leur devoir. 

On peut dire à Thonneur de 
Charles Vil. que ces aûes de rigueur 
• èontraftoient avec la douceur dfç (on 
earaâère : ilrécbmpenfoit plus vq- 
tontiersqull nfe punifloir, il ditiftoit 
tes détata^rs , & pardonnoît volontiers ^ 
dit un écrivain 'contemporain de ce 
monarque. Il prodigua les craces Se ^s. B. it 
les bienfaits a cette gcnéreufe no- 
blértè qui avoir coptrioijé à fes vic- 
toires. Il fe plâifoit i combler de 
richeflTe Se de marques de, diftih£kiou[ 
ees courageux reftaurateurs de la mo- 
narchie. Ce fiit environ vers ce tçmsi 
au^il éleva ïe comte dé Danois au 
wîte des grandeurs y en lui accordant 
les^ honneurs de prince. Un hiftoriea 

* Voici comme t'expriment Cbanier «c,le cooch 
*>wteur de Monftrelet. // fut queflionné , & apria 
^ 5M( par lui ecnfejjfée , fut comdamné â mcrt & fim 
^^Vûn bomrtau,, lefiul lui ûta U mùnU difom 

F vj 
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^_ moderne a prétendu , que ce fecros 

AHN.x4f4* fut légitimé y déclaré ptince du fang 
i »4n* royal , habile à fuccéder à la couronne 
au défaut des autres princes^ de la far 
Wfi. mo- mille régnante. Le fçavant éditeur 
•dtrne dt cfu Je Daniel a judicieufement obfetvé, 
qu'il n'exifle aucun monument d'une 
. grâce fi extraordinaire. Nous ne rap- 
pellerons pas ici les conftitutions da 
royaume , fuivant lefquelles le mo- 
^iitàtimi" narque n\Jlpas libn dcdifpofir de Uk 
^JlJ/lJxir. couroimcy rapportées dans lê^volun>e$ 
f, ^ide €m€ précédens.- C'eft une nyaxime reçue* 
^^^^ Ces mêmes conftitutiou» toutefois 
n'interdifent pas à nps^ foi^verains la 
liberté d'aflîmiler à ce; q^ il y a de 
, plus grand pour la décoration extc- 
^^lieure & momentanée , ^eux cja'il^ 
veulent illuftrer , 5ç ^vraifeinblable- 
menp telle étqdt l'inifi^ntion du roi 4 
l'égard du comte; de papous.. Non- 
feulenient il prenoit dans -les aâes 
publics la qualité de trh^haui & frès-^ 
puijjant prince , qui lui étoit com- 
mune avec quelques autres chefs de 
grandes maifons-^ mais il ajoutoiq 
encore le titre de très-illuftre ( illuf-* 
trïjjimus ) affeéèé particulièrement aux 
feuls princes du fang. 
precès fiiit On ne fixe point ordinairement au. 
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lé^ie de Charles VIL répoque de 
raccroiffèment du pouvoir fuprême. a»». 14^4* 
C'eft cependant ce monarque , à '^"* 

/r * r 1 A '' • m va comce 

peine afrermi fur le trône, qui le d'Armagnac. 
premier après 1 expulfîon des ufur- ^ ^^^«^ ^ 

*•%*■/•/•/*• % France, 

pateurs , apprit a Us lucceueurs i com de 
faire refpeéler les loix & le eouver-i ^^""ft^^jf^- 
nement par les grands vaUaux de la co«. 
couronne , jadis fi fiers & fi jalou» ^*'''^''/]f 
de leur indépendance. Jean V , comte \rik, J3Ç. ^< 
d'ArruAgnac, fils de Jean IV. mort ^^'^^•^•"v 
en 145 1, & petit fils de Betiiard. 
4' Armagnac , connétable de Fran- 
ce, madkcré à paris en 141 S , avoic 
conçu Tamour le plus violent pouff 
Ifabelle fafœur. C&oit cette mêm^ 
princefTe qui , dans d'autres tems , 
avoit érédeftinéeau roi d'Angleterre. Rymtr, #^f. 
11 la féduifit. Plufieurs enfans nés de^^'- '^'"^ >• 
ce cpmnier.ce inceftueux rendirent l© 
fcand^letpublic. Il méjprifa les exhor-. 
tarions du pape à ce .iu}et , ainfi que 
les remontrances, du roi. Le faint 
père rexco.mmunta. Il ne fut abfous 
qu'en promettant.de renoncer à fou 
criminel attacben^enç. Enfin , fa paA 
fion slrritant par les obftacles j il 
réfolut de légitimer une alliance ft 
contraire à nos moeurs. 11 envoya, 
pour cet eflFei. Tévèque de Leytoureà 
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\ Rome pour fbllîciter une difpettfo 
A»». 1454. qui fui; refofée. Enfin aveuglé par fà 
paffion & voulant appaifer Jes re-* 
mords de fa fœur , il fuppofa un€| 
fauffè bulle du fouverain pontife , &; 
répoufa publiquement. Cette unioi^ 
monftrueufe excita rindignation det 
toute ta France 5 mais peut être I0 
comtQ au^oi^il joui de Timpunité , 
fi d'ailleurs il ne s'^étoit attiré la co- 
lère du roi par fa co(iduite. Philippe 
de Lévi , archevêque d*Auck , avoir 
obtenu du pape , que Philippe ic Livi , 
fon neveu , ftroit , fur fa réfignation 
entr^ les n^ainsde SS. , défigno pour 
£an fucceffeur. Le roi y confentb , 
& le nouveau prélat prit pofleflSon., 
Le comte - d'Armagnac fe rendit ï 
Auch , mit gamifon dans TarGhevc- 
ché , alfembla le chapitre, & le força' 
d'élire Jtan di Ufiun ^ fon frère iia- 
tarel. Ce conflit p^od^ifit entre W 
deux compétiteurs un déluge dliof- 
alités juridiques. Le parlement de 
Touloufe envoya des nuiflîer$ , de$ 
commiflaires d.e la cour. Les Ar- 
magnads en firent émprîfo«iner quel- 
ques-uns , auxquels ils ne donnoient 
à manger qu'après les avoir obliges* 
de crieç trois fojs viye^ Arm^nac. 
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Philippe 4ç L^vi , trop foihle contre 1 
le comte , eut recours au roi qui Aint. i4f4> 
pour lors étoit occupé au recouvre^ ^^^îs* 
ment de la Guienne. Le monarque 
fe contenta de faire fçavoir fes in- 
^ntions , & Lefcun cependant |oui£« 
(bit de rarchevçché. Charles lannc© 
fuivante réfolut de châtier la défo-- 
béiflànce du comte d'Armagnac. IV 
4onna ordre pour cet effet aux comtes 
de Clermont 8c de Diammartin ^ de ' 
4 Burçau , maire de Bordeaux , dq 
i^(k le comté d^Ârmaghac. L'incefté; 
de Jean , ôc l'emportement de fes| 
démarches , n'éioient pas les f€ul$ 
crimes qu'on avoir à lui reprocher. 
U étoit accufé de favorifer en fçcret 
les Anglois ^ d'avoir témoigné une 
joie indifcrette de leur defcenifc en 
Guienne j d'avoir tenu des propos 
indécens contre le roi & le gouver- 
nement j de n'avoir point envoyé de 
troupes contre les ennemis du royau* 
me y de s'être montré trop fenfible à 
la mort de Talbot, jufqua défendre 
qu'on fit des feux de joie pour la vic- 
toire de Caftillon. Le comte infor- 
mé des ordres de la cour de France y 
fortifia Tes places Se parue vouloir fa 
défendra j n^s à l'approche 4^ 
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troupes du roi , là plupart des villes 

Ahh. mî4« ouvrirent leurs portes , excepté Ley- 
^ '*^^* toure qui fe rendit le troifieme jour; 
Il ne relia plus au comte d'Ârmagnac 
d'autre reflburce que. de chercher Un 
azyle hors du royaume. Il fe retira 
dans TArragon où il poflTcdoit encore 
quelque châteaux. Ces evénemens fe 
pafTerent pendant les années 1434 Sc 
1455. I^cux ans après le roi chargea 
le parlement de Paris d'inftruire le 
procès. Le comte abfent répondît par 
procureur. Il prétendoit être jugé 
par la cour des pairs , en qualité de 
prince du fang par Elifabcth de Na^ 
varre , fa mère , & comme ijfu du 
coté paternel depuis plus de mille ans , 
dhoir en hoir , des rois d'Efpagne & 
du anciens ducs d' jiquitaine. Sa re- 
quête à xet égard n'ayant point été 
admife , il fit alléguer qu il étoit cUrc 
tonfuré portant habit congru 5 ajoutant 
qu'un chevalier combattant pour l'état 
ne pouvoijf^^ctre privé du privilège 
de clcricw^tw^e. Il étoit aflez fingulier 
qu'un inceftueux bigame , car il avoit 
encore une autre époufe aue fa fœur , 
déclinât la jurifdiaion feculiere, & 
demandât Ion renvoi par-devant le 
uge eccléûaftique* Cette prétention 
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n eat pas un plus heureux fuccès que î 
la première, Sommé de comparoicte Awk i4î4* 
en perfonne , il eut l'audace de fe * '^^^ 
©réfenter au parlement , ayant pris 
^ la vérité la précaution d'obtenir 
des lettre^ du roi« La cour jugea le^ 
lettres Jiibrtpticçs & le fit arrêter. On 
lui donna pour prifon une chambre 
du palais : quelque jours enfuite il 
obtint fon élargiflement fous la con- 
dition de ne pas s'éloigner de Paris 
de plus de dix lieues. Cependant on 
pourfuivoit l'inflrudion du procès* 
avec une vivacité qui en faifoit apré- 
hendet les fuites. Le comte efïrajré 
prit la fuite & fé retira en Franche- 
Comte , d'où il fit fignifier un afte 
de proteftation au parlement , qui ^ 
par un arrêt définitif , le condamna 
au bannifTemenc , &; confifqiia ks 
biens. Ses domaines comprenoient 
l'Armagnac ^ le Rouergue & le Val^ 
dorât. Xe comte ne revint qu'au 
commencement du régne fuivant* 
Louis XL qui fe platfoit i contredire 
en tout la conduite de fon père » lui 
accorda des lettres de rémiffion. 

Une confpiratipn d'un genre fin- sordert. 
guUer formée contre la perfonne ^"^dçn*"^^^*^ 
i^oi^ excita cette année l'attention l^chpiudi»] 
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iS plus férieufe de la part du goumv 
> ! Il » ifT^r^ j^ • 9,' 



A|N. 14Î4- nemenr. Il s'agiflbit de magie & 
14J5- d'enchantemens. Ces abfurdices fe- 

i^ont, ce , ... 

Mon/irtiet. tent iong-tçiTis en crédit parmi nous. 
Oikon CaJielLm , Florentin , fuceef- 
feur de Jacques Cœur dans la charge 
d^argentier au roi , fut accufé d*àvoir 
trace anains caraS^ns & images par 
art diaboli^e , par le nru>yen defquels 
il fe flattoit ^tnchanttr le roi de ma- 
nière qu*il le gouverneroit abfolii- 
ment« Guillauuie Gouffier , cham* 
bellan du roi , étoit entré dans ce 
complot , non moins criminel qu'in- 
fenfc. Ils furent tous deux arrêtés à 
Lyon où la cour étoit pour lors. Ob 
fe contenta de les bannir & de les 
condamner à l'amende. Dans le 
Ri&me terres un prêtre , dodeur en 
- tHéologie , prédicateur renommé , 
prieur de Saint-Germain-en-Laye, 
fut pareillement atteint & convaincu 
de fortilége. Il s^écoit donné au diahU 
pour obtenir les bonnes grâces d^un^ 
dame çktvaltnjft. Il n'eft point dit 

2>ue Satan lui eut tenu parole à cet 
gard î mais il convint devant Tin- 
quifiteur de la foi , que tous les for- 
ciers du royaume fe raflembloient 4 
certains |ours> dans un lieu indi<jué 
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où Vànge des ténèbres fe monttoitl _ 

fous la c^are d'un mouton. Lorfqu on amu. 14^4* 
lui demanda comaienr ils fe trou- ^ *^^^' 
voient au rendez- vous , il répondit, 
qu'il ne falloir pour s y tranfporrer 

3ue chevaucher un baH^i qui fervoir 
e monture à tous les initiés^ On n^ 
fçait qui doit le plus f^rf^^ndr^ » oii 
de rimbécillité des accufés , ou de 
la fottife des juges » qui livroienc au 
bourreau des extra^agans qu'ils au- 
roient du plutôt ren^ettre entre les 
mains des médecins. Ce doâeur, 
attendu Ùl qualité de priètrt > ne foc 
point brûlé. On réçhalTauda , on le 
mitra > on le pî:ècba publiquement » 
enfuite il fut enfirri ^ fu^ni tn hfaffe 

Kur y finir f^s jours au uaiu & à 
, au. Ou fe difpenferoir (fc rapporr 
1er cçs groflieres abominations , 1ï 
^Uçs n'avoiçnt été que Teffet de la 
détpence de quelques particuliers » 
mais la fuperftiiion à cet égard étoit 
prefque génér^le^ Les grands , U$ 
gens dç îçtnres , le peuple* étaient 
prefqu également perfoadés. Le duc 
^ Bourgogne établit une chambra 
ardente dans I4 ville d'Arras , pout 
inftruire le procès 4^ ces prétendus 
ibçwts. Plufieivs furent envoyés au ^ 
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fupplice ^ mais bien-rôt le nombre 

Ann. I4S4- des coupables devint fi prodigieux, 
à 14JÎ. t V /i • 1 * f ^ 

pat la révélation des complices, par- 
mi lefquels fe trouvoienr les per- 
fonnes les plus confidérables , qu'on 
fut obligé d arrêter le cours des pro- 
cédures. 
Mort du L'Europe Chrétienne perdit cette 
pape Nicolas^i^née dans la perfonne de Nicolas V. 
MonflrtUu uu des plus refpedables pontifes qui 
H^^^EccUn^^^ occupé la chaire de faint Pierre. 
/. il©. ' Le continuateur de Monftrelet affiire, 
Spicii. t. ^r. qu*ii itiourut empoifonné , & que ce 
crime fut conftaté par le rapport des 
médecins oui l'ouvrirent. Suivant 
l'hiftoire eccléfiaftique , le chagrin de 
/ la prife de Cônftantinople fe joignant 

taux douleurs de la goutte dont ilétoit 
tourmenté depuis ïong-tems , préci- 

Eita la fin de les jours. Il^confacra les 
uit années de fon pontificat , aux 
embelliflèmens de Rome qull enri- 
chit de fuperbes édifices , il n'oublia 
rien pour pacifier les troubles dont 
ritalie étoit agitée. Sa piété , fes lu- 
mières , égaloient fon défintéreffe- 
ment ; jamais il ne vendit charges 
ni bénéfice. Il èmployoit en œuvres 
charitables tout ce qu'il pouvoit 
épargner de ù$ revenus. Amateor 



C H A R l B s VIL 141 

des fciences qu'il cultiva toute fa vie , < 
la littérature lui efl: redevable des Avh.hï4*. 
fer vices les pluseflTentiels. Les artsfu- * '^?^* 
gitifs de la Grèce trouvèrent en lui un . 
bienfaideur, un père. Il enrichit la 
bibliothèque du Vatican des plus pré-* , 
cieux nianufcrits Hébreux , Grecs & 
Latins. Il n epargnoit ni foin ni dépen* 
fes pour cette colleâion , jufqu'à payer 
cinq millç ducats un itianufcrit He- . ,, ^ 
breu de 1 évangile de faint Matthieu. 
U emportjL au tombeau les regrets fin- , 

ceres de tous les fidèles , également 
édifiés de fes vertus religieufes ôc 
politiques. Les cardinaux afiemblés 
pour lui donnçr un fuccelTevir , héfî'* 
terent pendant quelques jours. Le 
célèbre SeJ/arion fut fur le point 
d'ècce élu. Les pères du conclave 
n'en furent détournés que par les re- 
montrances du cardinal d'Avignon , 
qui leur reprèfenta qu'il étoithumi^ 
liant pour le C^cré collège de donner 
pour chef à Tèglife Romaine un Nèo« 
phite Grec. Les futfrages fe réunirent 
en faveur à*^^honfe Borgia , Efpa-^ 
gnol y âgé de foixantç dix-huit ans» 
qui prit le nom de Cali^cte III. On 
ne fçgit trop fur quel fondement 
Borgia s^étçit fetté dç parvenir i ^ 
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Ji^ecte-^ëminéme dignité , mais il ca 

Anw. 14^4. p^atoiâdit iî fortement perfuadé , qu'il 

^ '*'^^' aCùrôît ^ofitivemMit qu'il feroit pape. 

Avant mèitie fon exaltation , il fit 

vœii de déelarer la guerre aux Turcs , 

& dans Taéte qui contient cette pro- 

Sfuiluui. meflfe , il: prit le nom de Calixu IIL 

pàpé^ * quoiquii ne fât encore cpie 

cardinal. 

Mbrtduroi Jean IL roî de Gaftille » allié de 

TroSbgTdc^^ Fraftce , après un régne auflî long 

la Navarre, qu'agité , ttioutùt auffi Cette annéc'. 

mftfhEf ^ ft'étoit âgé qte de cinquante ans. 

i^otit. Vûf- Lès troubles éccafionlnés^ par fa foi- 

^"^ blerfe pour D^ Alvét de Larie , k 

mott de ce favori qu'à fit èxécutèt, 

fes remords , lès révoltes de Tinfànt 

D. Henri , abrégerept fes fours. Ce 

^s rébelle , connu danis Thiftoire^us 

b nom A'in^uiffam , lui fuccéda. Il 

avoit époufé Blanche , fille du rôi de 

Navarre, Ce n'étôît pas ^éz que la 

plupart iJes princes aê l'Eutsooe firf- 

fent divifés ehtr'eùt pat Wnterêt de 

leurs états ou de leur ambition , ce 

même efprit de dîfcorde agitoit leurs 

cours , pénétroit dans Tintérieur de 

a Ego papa, cahfius tertius promitto & vovtù 
fànOtffimà trinitatt , &c M<^ Câlizce IIl. pape At 
Pfomect le voiULâ la crès-faiBte Trinité , &c. SmoU 
MifctUan. ipift, t. IIJ, Uift. EccUf. 
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leurs fiimiliôs , & produifoit les plus 
fof tes h;^oes entte les perfonnes qui Ai**- mî4< 
en aarotenc dû être le moînis furfcep-» * '^^•' 
tibles* I.a Nararre étoit déchirée pat 
la guerre cjue fe fai/bient Jean d'Arra- 
gon & le priftce de Kiaru , fort fils. 
Les feigneurs de Bcaumom & de 
Grammone , àit(s des cteox plus puif- 
iànres maifons de ce rôyaum<2 , armés 
en faveur du monarque 8c dé Théri- 
»tr prcfompcif , verfoient des tor- 
cens de fang. pour foutenir uae que- 
relle qui révoltoit la nature. 

Cliarles ëtoit de tous ces princes CoBtîtiuaJ 
le feul peut-être qui ne méritoit pas Jj^finj^nJ* 
d^effuyer une femblabiô difgtace. Ja -gcncc entre 
mais père ne iiit plus digne d'ètré ^uph-^.^* 
l^bjer à»:rBfpe(îfc 8c de la tendrefle ^àid. 
d^ufv fils. Conquérant du pattimoine yj^ ntjL^dt 
de fes ancêtres , jufte , bi^Afàifent , ^'"^'î^*-. 
adoré de fes peuples , Tinflexibilité Loulfxrpar 
du caraûere du dauphin retfipUffoit -*^« ^«^'<>'- 
fes jours d'atnertume. Indcpendam- ^u cki Inn 
ment des fujets de mécontentement ^* 
listfonnels , le rot recevoir de tous 
cotés des plaintes de la conduire al- 
tiere de fon fils. Depuis fa retraite 
de la cour , le monarque avoir inu- 
tilement tenté de le faire rentrer 
dans (bu devoir , & de l'engager i 
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revenir. Les invitations les plus pteC- 

^NM. I4T4* fantes , les prières , les menaces ^ ne 
* '^^î* purent jamais vaincre fon obftina* 
cion. Il répondit toujours 9 qu'il écoic 
prêt de fe foumettre au roi fon père , 
pourvu qu'il ne lui ordonnât pas de 
(e rendre près de fa perfonne. Il fit 
même dès-4ors entrevoir , que fi Voa 
pçrfiftoit à le contraindre , il pren- 
droit le parti de fortir du royaume. 
Enfin Charles , qui craignolt de fe 
Yôir obligé d'employer des moyens 
de rigueur , confencit qu'il continuât 

i de demeurer en Daupniné ; mais à 

condition qu'il laifleroit jouir Jean . 
du Chaulât l'archevêché de Vienne , 
dont il vouloit difpofer fous prétexte 
d'une bulle du pape y qui lui en ac- 
cordoit la céferve j qu'il reftitueroic 
des terres ufurpées fur l'cglife de 
Lyon , & qu a chaileroit de la. cour 
tous les mécontens de la France , ou 
coupables , qui s'y étoient réfugiés. 
Ces divers articles furent le fujet de 
plufieurs négociations dont le détail 
n'offre rien d'intéreflant. Il fuffira de 
dire , qu'ils ne furent jamais réglés 

^ ^ ^, définitivement. 

te dauthin v • • «mi 

dédare la » Loms un peu plus tranquille du 
ctterreauduc coté de la cour , touma vers d'autres 

pbjet^ 



t>bjets cette inquiétude qui lui étoit \ 
naturelle. Il déclara la guerre au duc Amm. i4f4* 
de Savoie , fon beau père, pour Thom* 1 ?!*^*' 
mage du marcjuifat de Saluces. Cette 
rupture foc fuivie de la priie de plu- 
fieurs places, & le dauphin fe difpofoit 
à pouflèr fes conquêtes , lorfque le duc 
de Bourgogne & les SuilTes du can- 
ton de Berne , l'obligèrent d accepter 
leur médiation. Le défaut de fond$ 
fuffifans à l'entjretien de fes troupes ^ 
le réduifit à la néceffité de fouler le 
peuple par fes vexations. Il avoir éta« 
pli une taxe de deux livres par feu , 
dans toute retendue de fes douzaines» 
Le clergé , la nobleflfe , le tiers-état , 
fe fouleverent également contré cette 
impofîtion , & réclamèrent les pri- 
vilèges dont la province avoit joui 
fous /es anciens fouverains , Se que 
les rois de France s croient engagés de 
maintenir fuivant Tadte par lequel 
Humbcn , dernier dauphin de Vien- 
nois, leur avoit tranfporté la propriété 
de fes états. Louis, dcja fait à ne recon- 
noître d'autres loix que fa volonté , 
tejetta les remontrances qui lui fu- 
rent préfentées. Les trois ordres s'a- 
Areflèrent au roi , qui promit de leur 
rendre' juftice. Les troupes entrèrent 
JomeXFL ^ G 
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en Auverge qù Charles fe rendit ert 
ahn. Mf 4. perfonne. Louis alarmé n'eut d'aatie 
à Hîî- parti à prendre que d'eflàyer de con- 
jurer l'orage qui le menaçoit. Il fe 
trouvoit amolument fans reflbiîrce. 
Les Anglois , anciens ennemis de la 
France , écoient trop occupés de leurs 
guerres civiles pour profiter de nos 
divifions. Le duc de Bourgogne ne 
lui ofFroit d'autre aflîftance que d'in- 
terpofer fa médiation. Le duc de 
Savoie avoitdes fujets trop récents de 
fe plaindre de lui pour embrafler û 

Suerelte y il attendoit encore moin^ 
e fecours des Dauphinois qu'il avoit 
l^oitvtUe maltraités. Dans une conjonélure fi 
^f/ifi''' "^ difficile , il eut recours à la foumif- 
frwç'eT ^ fion , il fit aflurer fon père qu'il étoit 
prêt de retourner à la cour , mais 
il infiftoit toujours fur le renvoi des 
perfonnes dont il avoit , difoit-il, 
lujet de fe défier. Le roi lui fit ré- 
pondre , qu'il ne prétendoit pas le 
contraindre de fe rendre auprès de 
lui , ni de demeurer en Dauphiné , 
, mais qu'il ne facrifieroit jamais à fes 
craintes imaginaires tant de grands 
capitaines & de fujets fidèles a oui 
la monarchie étoic redevable de ion 
rçtabUflçmenr. 
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Ces diverfes négociations fufpen- 1 

dirent pendant quelque tems 1 cclat amh. 1454. 
que le roi méditoit j mais reconnoiC ^ '^tf 
wnt par leur inutilité qu'il ne devoir 
plus déformais fe flatter de furmon- 
ter rinvincible opiniâtreté defon fils , 
il déclara <ju il remettoit en fa main 
le Dauphiné , dont il confia le gou* 
vernement au feignèur de Châtillon* 
Le dauphin revint à la charge , em- 
ploya de nouveau les prières & les 
offres de fefoumettrej mais toujours 
conditionnellement. Le roi pour der- 
nière réponfe lui fit dire , qu'il avoic 
volontairement * abandonné la cour, 
qu'il étoit maître d'y revenir, & 
qu'il auroit toujours la liberté de 
fe retirer quand il voudroit. Mes en^ 
nemisfe fient bien en ma parole y dit-il 
aux envoyés du dauphin , & mainte^ 
nant mon fils ne s*y fie pas , en quoi il 
me fembtc qu*il nie fait petit honneur. 

*■ Nos hiftorîeas modernes ne (ont pas d'accord 
iUc la maniéré donc le dauphin quioa la cour en 
144^. Ils ont paru douter Ci le roi lui ordonna de Ce 
retirer , ou s'il prit ce parti de lui-même. Chartiec 
dans (a chronique réfout cette difficulté. LêrCque le 
dauphin, fc partit à^avec U roi fpn père, il ne df 
TnaUda congé que pour quatre mois ^ O U demoura » 
^[«t- grande diplaifance , bien près de dite ans. 6'étoic 
en 145^ que Charder écrivott cet article de Tes an^ 
«aies. Chroiu de JFr. t. Iil» Conûn. de MùnfireUf , 

Gij 
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Quelques preuves que le dauphin eue 

/«N. i4f4. données de la dureté de fon cœur , le 
^ '^*^* roi auroit voulu fe perfuader que la 
defobéiflançe de ce prince provenoit 
des confeils pernicieux de fes confia 
dens. 11 menaça de faire procéder , 
fuivant la jigueur des loix , contre 
ceux qui obfédoient fon fils. 
w— — ^ Cependant cette malhemeufe divi^ 
akn. i4î<?. fion s'aigriflbit de plus en plus. Lç 
le légat tcû- cardinal d'Avignon envoyé par h 
ment "di* ré- P^P^ Calixte pour ménager la récon- 
couciiicr le ciliation du roi ^ du dauphin , em« 
'^jî^/^^' ploya des efforts inutiles. Les pré-r 
tentions de part & d'autre ctoienc 
diamétralement oppofées. Le mo- 
narque vouloir que fon fils revînt 
volontairement à la cour , & qu'il 
éloignât pinceurs de fes officiers qui 
s'étoient rendus fufpe^s d'entretenir 
la méfintelligence dans la famille 
royale. Le dauphin s obflinoic à de^ 
meurer en Dauphiné , ne vouloir pas 
renvoyer fes officiers , 8c demandoiç 
que fon père fe défît àes œiniftres 
qtd lui déplaifoientr Le cardinal lé* 
gat , que Charles avoir prié d affiflera 
toutes les audiences , ne put que 

{>laindre le monarque* On voit par 
a lenteur des démarches de ce prince | 
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-combien les moyens violens cou- n' ' ' 
toient à fon cœur paternel. Ahh-mt*?* 

Sur, ces entrefaites , Antoine de u dauphin 
Chabannes , comte de Dammartin , iest^Le^roî 
manda au roi que le dauphin raflfem- ordonne au 
bloic des troupes aux environs de D^marrL 
Valence , qu'il avoit ordonné à tous ^^ faifirlc 
les lu jets qui auroient atteint lage /[u. 
de dix- huit ans , de prendre les ar^ 
nies , avec injonftion à tous les ha- 
bitaiis des campagnes de retirer leurs 
effets dans les places fortes. Il avoit 
fept compagnies d'ordonnance de 
cent lances chacune. Lefcun y bâtard 
d'Armagnac , devoir commander fon 
armée. Malgré cet appareil formi- 
dable en apparence , Louis ne comp- 
toir que foiblement fur Ces reflburces. 
Rebelle contre fon père , ofoit-il 
compter fur la fidélité des hommes ? 
Il n'ignoroît pas le mécontentement 
général des peuples. Il fe flatta toute- 
fois , pendant quelque tems , qu'où 
craindroit de le poufler à bout : mais 
lorfqull apprit que le comte de Dam- 
martin avoit reçu osdre de marcher 
avec l'armée vers le Dauphiné , de 
s'emparer de la province , de fe fai- 
fir même de fa perfonne , il ne fon-- 
gea plus qu'à fe dérober à la colère 

G 11; 



150 Histoire db France. 
du roi. La proximité l'invicoit a cher- 
Akn. 14$^. cher un azyle dans les états du duc 
de Savoie j mais , qpoique fon gen- 
dre , il ne Tavoit pas allez ménagé 
poto fe flatter qu'il voulût , en em- 
brailànt fa querelle y fe brouiller avec 
la cour de France, te duc de Bour- 
gogne étoit le feul de tous les princes 
qui fût allez puiflànt pour ofer le 
protéger , & fur la générofitc duquel 
il pût compter. Tandis ^u il hé/îtoit, 
incertain du parti qu'il prendroit, 
déjà Chabannes étoit entré dans le 
Dauphiné. Ce feigneur > indépen- 
damment du fervlte du fouverain , 
avoir des motifs perfonneb de s'ac- 

Îuitter avec zélé de fa commiffion. 
)ès qu'il parut , les places ouvrirent 
leurs portes , les peuples fe fourni- 
rent , la plupart des capitaines mirent 
bas les armes. 
Sfflbarrai Le dauphin abandonné de tout le 
l"r.^afr^cn monde , reconnut qu'il ne devoit l'im- 

Sa retraite en . / 1 r 1 /• 1 l*/r» >\ p* 

Bourgogne, punite de la delobeiliance ^ qu a 1 m- 
%tiU dulgence du roi. Il lui reftoit encore 
une reflource honorable , c'étoit de fe 
foumettre avec confiance dans la ren- 
drefle de fon fouverain & de fon père î 
maison lui faifoit en tendre qu'on a voie 
deifein de le priver de la liberté > & à^ 
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Êûre reconnoître le prince Charles > 

ion frère , pour héritier préfomptif. Il ahm. 145 »• 
le crut , fans réâechir qu'une pareille 
diipofition étoit abfelumeAt contraire 
aux conftitutions du royaume. Cepen* 
dant le péril preilbit, il touchoit au 
moment de fe voir enveloppé. Dam- 
manin s'avançoit avec fon armée , 
& déjà s'étoit affuré de prefque tous 
les paflàges. Le dauphin ayoit écriç 
4u duc 4e Bourgogne pour lui de^ 
mander un azyle. Av^nt que de lui 
répondre , le duc crut devoir en in- 
fermer le roi. Louis impatient y prit 
enfin fa dernière réfolution- Il fei- 
gnit un pèlerinage à faint Claude > & 
lixa le jour de Ion départ au retour, 
d'une chaflè dont il ordonna les ap* 
prêts. Tandis que Dammartin envi«- 
ronnoit de troupes le canton où le 
prince devoît chafler , il partit préci- 
pitamment fuivi de fix ou fept de fes 
plus affilés ferviteurs , Se quoique 
pourfuivi par Dammartin cjui vou- 
loit réparer la honte d'avoir pris le 
change , il fe rendit hèureulertient 
à Fers chez le prince d'Orange. Lorf- 
qu'il fe vit en {ureté , il manda fou 
arrivée au feigneur de Beaumont ^ 
maréchal de Bourgogne^ qui vint le 

G iv 
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prendre avec une efcorte & le con-^ 

ann. i4f«. duific à Bruxelles. 
Le d«c de Le duc de Bourgogne étoit alort 

éctkau^oi. ^^ Hollandre à la tcte d'une armée, 
-'W. occupé à faire reconnoître J^avid^ 
fon fils naturel , évèque d'tJtrecht. 
Ce fut de cette ville qu'il écrivit au 
roi le détail de ta fuite du dauphin 
tel qu*on vient de le rapporter. Je nt 
nitn donnois point dt carde , dit-il 
jifi/t^Afl», dans fa lettre ,5 ye/ï ai été Hén imtr^ 

^f*J^^¥^ reilléy & vous en avertis comme raifon 
ejl. Fousfgave^ , mon trls-redoutéfei- 
gneur , que pour honneur de vous , de 
lui & de votre noble maifon , raifon 
veut que )e lui fafft tout Vhonneur , 
révérence & plaijîr qtte je pourrai bon* 
nement. Il fiiiifloiten aflurant, qu'il 
n*avoit d'autre defir que de contri- 
buer â faire rentrer le prince en grâce 
auprès du roi. 
Uleeploii Le duc avoir envoyé des ordres i 

î^utcite!" * Bruxelles pout qu'on fit au prince une 
Mim.de M. réceptiou digne d'un fils aîné du pre- 

fwef'*' '*' mier monarque de l'Europe. La cour 
de Philippe , là plus galante 6c la 
plus magnifique des princes de fon 
iîécle , étoit en même tems celle ou 
le cérémonial s'obfervoit avec le plus 
de dignité > ain4que nous lavons re- 
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Iharqué dans les préccdens volumes : 
on y prati^uoit avec la plus fcrupu- ^«** «^î** 
leule exaditude , tous les rites de rc* 
tiquette. Monfieùr de Sainte-Palaye , 
à qui notre littérature eft redevable 
d*une infinité de recherches non 
moins curieufes qu inftruftives , en-^ 
tre divers monumens , en a recueilli 
un qui retrace d'une manière auflî 
naïve qu exaûe , les honneurs que le 
dauphin reçut en arrivant à Bruxelles. 
Lorfqu'il fut entré dans la ville , la 
duchefïè de Bourgogne , la comteflè 
de CharoUois , fuivies de toutes leurs 
dames , des feigneurs , gentilshom- 
mes , & des principaux oflBciets 
de leurs maifons , fe rendirent dans la 
cour du Palais , & attendirent le 
prince près des barrières. Auflî-tôc 
qu'il les apperçut , il defcendit de 
cheval & baifa la duchelTe & la com- 
teffe qui s'étoient agenouillées toutes 
à terre. Il embrafla enfuite les autres 
dames. En allant au château , il vou- 
lut mettre la ducheffè au-defïus de 
lui } elle s'en défendit en lui difant î 
Monfieùr^ ilfemble que vous ave[ iefir 
quon fe mocque de moi , car vous ms 
vouUÎfairece qu*il ne m* appartient pas. 
Non , madame , reprit le prince , y« 

G V 
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dois bien vous faire honneur , car jt 
é,w* 145*' fuis le plus pauvre du royaume de 
France , je ne fçais ou quérir refuge , 
Jinon devers mon bel oncle le duc Phi^ 
lippe & vous. Le dauphin termina la 
conceftation en donnant U main à la 
duchefle , qui le conduific à rapparte* 
ment qu'on lui avoit préparé. En pre- 
nant congé de lui , les princefTes 6c 
leur fuite réitérèrent les génuflexions. 
Le mcmeicrit d*où ces particularités 
font tirées ajoute que toutes les fois 
que la ducheffe , & madame de Charol- 
lois mangeoient avec le dauphin, 
on ne les fervoit point à couvert , & 
que lorfqu'elles laccompagnoient en 

f)ublic , elles portoient elle-mêmes 
es queues de leurs robes. Ces égards 
refpedueux paroiflbient exceffifs au 
dauphin , le prince de fon tems le 
moins fenfible a la pompe extérieure. 
Lorfque le duc de Bourgogne revint 
de HoUadde , il defcerulit pour le 
^recevoir & s avança jufqu'au milieu 
de la cour du palais de Bruxelles. Lé 
duc fe mit à genoux auflî-tôt qu'il 
lapperçut. Le prince voulut courir 
au-devant de lui pour l'empêcher de 
fe profterner une féconde fois. La du- 
çl^efle le retint par le bras & l'obligea-. 
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quelques efforts qu'il fît , d effuyer < 
les crois gcnuAexions. Enân , Timpa- Amm. 145^* 
tient Louis fe trouvant près du duc 
le prit bras à bras j ils montèrent les 
dégrés fans quitter cette attitude. Les 
honneurs rendus à l'héritier préfomp- 
Ùf de notre monarchie par le duc 
de Bourgogne y qui s'eftimoit l'égal 
des fouverains f nous apprennent 
quelle haute idée on avoit de la ma- 
jefté de cet empire. Xe duc ne s'eu 
tint pas i €ts égards refpeâueux , il 
afligna au dauphin une penfion de- 
£1 mille livres par mois pour l'en- 
tretien de fa maifon. Ce prince fugi- 
tif choifit pour fon féjour ordinaire 
Geneppe , petite ville de Brabant à 
quelques lieues de Bruxelles. 

Cependant Louis n*étoit pas fans inqulétudct 
inquiétude fur là démarche qu'il ve-: ^"//^**"*' 
noit de faire. Tel étoit le c^cadlere 
de ce prince de s'engager prefque 
toujours au gré de. ks caprices > &c 
de ne réfléchir qu'après coup fur les 
moyens de forur de l'embarras oà 
l'avoir jette fon imprudence. Cette 
précipitation l'obligea fouvent d'em- 
ployer les armes de la rufe. Il paflk 
pour fin Se didîmulé y parce qu il eut 
a tout moment befoin de tromper» 

G vj 
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A force de commettre des fautes i 

Amm. 14, é; palliées plutôt que' réparées par fes 

artifices , il acquit l'habitude d'une 

politique infidieufe qui n'étoit d'ufa- 

ge que pour lui feul y Se dangereufe 

pour quiconque voudroit l'imiter. En 

quittant le Dauphiné il avoir adrefTé 

une lettre circulaire au clergé de 

France pour demander des prières. 

Il faifoit ordinairement des vœux, 

dit un judicieux moderne , lorfqu il 

loawxr'*'*^^ croyoit fans relïburce du coté des 

m! z>ucla^ i^omrtuQS. Il écrivit dans le même 

^' *' tems au roi pour lui mander qu*il fe 

lendoit auprès du duc de Bourgogne 

dans^ l'intention de l accompagner 

contre les Mahometans , & d'exercer 

la charge de gonfalonnier ou géné^ 

raliffime des troupes de Téglife y que 

lef pape lui avoir conférée l'année pré- 

céoencQ. 

te due <fe ^ Le duc de Bourgogne » à ta prière 

?n^o«^ du >dauphin , envoya des ambaflà- 

ambafladeurt deurs au roi , qui leur donna audience 

^Jbid. ^ Saint Symphorien. Après avoir af- 

furé' le monarque de la droiture des 

intentions de leur maître-, qui n'avoir 

accordé au prince une retraite dans 

fes états , que dans la vue de Tempe* 

cher de chercher un azyle enAngle- 
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terre , ils le fupplier ent de rendre fes ^ ■ ,., 

bonnes grâces à Ion fils , quioffroit de arw.hj**»* 
reparer tous les fujets de méconten- 
tement qu'il avoir pu lui donner, 
jufqua demander pardon à genoux 
devant telle perfonne qu'il plairoit 
à fa majefté de commettre pour le 
recevoir en fon nom. Ils préfente- 
rent enfuite un mémoire , par lequel 
le dauphin fupplioit fon père de luf- 
petidre la faiiie du Dauphiné , de lui 
permettre de faire la guerre aux 
Turcs , & de lui fournir des troupes 
& les fonds néceflàires pour cette en- 
treprife. Les miniftres Bourguignons ^ 
ajputerent, que fi le roi confentoic 
à ce voyage , le duc fe propofoit d'ac- 
compagner le prince & de fervir fous 
lui. 

Charles répondit aux députés , que Réponfe 4m 
le duc & les autres princes du royau- '^V^-^ 
me ne dévoient recevoir fon nls , 
qu'autant qu'il fe mainticndroit tnvtrs 
lui comme bon & oUijfant fils devoit 
faire par raifon , & quet honneur qui lui 
itMt deu dépendait du roi. Qu'il igno- 
loit abfpliiment le fujet des terreurs 
que le dauphin afFe6fcoit j qu'il étoit 
toujours difpofé à le recevoir en bon 
ptrey pourvu cju'il ne vînt point acr 
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; compagne de miniftres -fufpeAs ;' 
AwN. i4jtf. qu'en voulant l'obliger de fléchir fous 
rautorité paternelle , il ne faifoit que 
fe conformer aux avis des princes , 
des feigneurs les plus fages du royau- 
me , & du duc de Bourgogne lui- 
même , qui le premier lui avoit con- 
feillé de riduiri^ le dauphin y Se de 
lui donner des ferviteurs prudens qui 
cujfent regard à fon honneur ainji 
qu'ils le dévoient faire par raifon. QiCà 
t égard du voyage de Turquie , il écoic 
fiupris qu'il eût formé une réfolution 
de cette importance fans fon confep- 
tement, dans un tems fur- tout oà 
l'on avoit encore à craindre une nou- 
velle invafion de la part des Anglois 
à peine chaflTés du royaume , & qui 
méditoient fans cefle le recouvre- 
ment de leurs anciennes conquêtes; 
qu'il n'y avoit point de prince chrc^ 
Ûen qui fut plus difpofé que lui à 
combattre les ennemis de la foi , auf- 
fi-tôt qu'une paix folide , ou mênie 
une longue trêve , auroit affiiré la tran- 
quillité de fes états , mais qu'indé- 
pendarpment de ces raifofis , la pre- 
mière démarche de fon fils étoit de 
fentrer dans fon devoir j enfin , que 
ce n'ctoit qu a regret, fur les remon-. 
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liances générales de la province , ôc 
pour arrêter le cours des défordres Ann. ms^» 
occafîonnés par les confeillers per- 
nicieux qui obfédoient le prince , 
qu'il s eroit vû-forcé de remettre enfn . 
main le Dauphini. En effet y les états 
de cette province affemblés par ordre 
du roi , fe plaignirent unanimement 
de radminiftration du Dauphin. Il 
avoit furchargé les habitans d'impo- 
fitions , dépouillé les feigneurs de 
leurs poflèfnons , & aliéné le do- 
maine fans le confentement du fou* 
verain. 

Quelqu aflurance que le roi fît pa« 
roître , la retraite de fon fils lui cau- 
foit des alarmes qu'il s'efForçoit en 
vain de diflîmuler. Le duc de Bour- 
gogne n etoit déjà que trop redou- 
table par lui-même , fans avoir entre 
fes mains le préfomptif héritier de 
la couronne : il étoit à craindre qu'il 
ne cherchât à tirer avantage d'un dé- 
pôt fi dangereux. On fe hâra de for- 
tifier les garnifons des places fron- 
tières de la Bourgogne & des Pays- 
Bas.* Le duc de fon côté leva des 
troupes j on s obfervoit^avec une dé- 
fiance réciproque. Comme la crainte 
^oit égale , ces mouvemens fe ter^ 
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minèrent à fe tenir de part & d'autre 
Amm. i4S€. fur la défenfive. 
coBfpirâtion Charles avoir inutilement confurpc 
duTdAicn-^^f®^ j^^^^ ^ ^^ procurer un repos qui 
çon. le fiiyoir fans ce (Te. L'étrange defti- 

/égares Ju^^^ de ce prince fembloit le réferver 
parlement, à des contradi6tions j des combats , 
^%sf^^^'à§s chagrins éternels. Les foucis dé- 
Brienne. vorans , les plus fombreS" inquiétu- 
cJi^ei ^^es , les foupçons , les terreurs , fe 
DuTiîuu fuccédoient dans fon ame déchirée, 
^^'pric'i!'^' ^ lui laiflbicnt à peine le rems de 
d'^Unçon. refpîrer. Le bonheur n'eft-il donc le 
plus fouvent que le partage de ces 
âmes communes peu capables de le 
fentir , encore moins de s'en rendre 
c dignes ? La trifte fituation de ce ref-^ 

pedable monarque , au fein de la 
gloire la mieux méritée.^ nous arrache 
cette douloureufe réflexion. Tandis 
qu'il s'occupoit de mefures propres i 
faire rentrer le dauphin dans fon de- 
voir , ou du moins à rendre impuif- 
fans les effets que pouvoit produire 
la défobéiflance de ce fils rebelle, 
il touchoit au moment de voir écla- 
ter une conjuration capable de le ren- 
verfer du trône qu'il avoir rétabli 
par trente ans de fatigues , de périls, 
& de combats , & de replonger le 
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royaume dans l'état déplorable où il * ■' ■ _ ■ 
Tavoit trouvé au commencement de Ami. 145^^ 
£on règne. Le duc d'Alençon { car ce 
fut toujours de la part de fa famille 
que le monarque éprouva les plus 
fenfibles coups ) tramoit depuis trois 
ans le coupable projet de livrer fa 
patûe aux Anglois. Ce n'étoit plus 
ce prince généreux qui , prifonnier à 
la bataille de Verneuil , avoir préféré 
fes fers à la honte de manquer de 
fidélité à fon fouverain. * L'intérêt , * r. xit, 
l'ambition, la jaloufie , zvemhntf''?}jf'''^' 
Ion ame , avoient rait un traître d un 
héros. Il flétrit la gloire de fes pre- 
mières années par une vieillefle cri- 
minelle. Quelques écrivains ont ef-^ 
fayé de juftifier ce prince , fans avoir 
fur fon innocence que des conjedu- 
res imaginaires. Il ne fut jugé que 
fur fon propre aveu. Ce n'eft que 
d'après lui-même que nous allons 
rapporter toutes les circonftances de 
fon crime. Depuis la guerre de la 
Praguerie , dont il a voit été un des 
principaux auteurs , il paroiflbit rare- 
ment à la cour , où fes liaifons avec 
le dauphin lavoient rendu fufpeâ:. ^ 

Quoiqu'il fe fût attiré fa difgrace y ^ 

il on accufoit hautement le.caq;itô du- 
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M l , ■ Maine. La faveur dont le roi ho- 
Amh. i4|tf» noroit ce prince , ctoit pour lui un 
fujet continuel de jaloufie & de haine, 
11 avoit voulu revendiquer la ville & 
le château de Fougères , vendus à vil 
prix au duc d^ Bretagne. 11 fe plai- 
gnoit que 4e confeil de France eut 
refufé de le féconder pour rentrer 
dans un bien qu'il a avoir aliéné que 
pour acquitter le prix de fa liberté 
perdue en combattant pour l'état. On 
ne peut pas dire qu'à cet égard les 
plaintes du duc fuflent deftituées de 
fondement j mais le roi ne pouvoit 
fe mêler de cette affaire fans ofFenfer 
le duc de Bretagne qu'il avoit intérêt 
de ménager. D'ailleurs , plufieurs gra- 
tifications reçues en différentes fois 
par le duc d'Alençon , étoient un dé- 
dommagement fuffifan» de ce mar- 
ché défavantageux. Un femblable 
prétexte pouvoit-il acquérir le droit 
de conjurer la perte du royaume ? 
Découverte Quelques mefures qu'eut prifes le 
de la confpi-duc d'Alençou pour dérober la con- 
" Md. noiflànce de fes démarches , elles ne 
purent être iî fecrétes qu'on n*en dé- 
couvrît le myftere. 11 fut trahi par 
des agens infidèles. Perfide lui-même 
envers fa patrie 6c fpn foi^verain , il 
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ne devoit pas compter fur la foi de < 
ceux qui le fervoient. Son aumônier y Km* 145 <• 
Thomas Giilet , prêtre , natif de Dom- 
front , dont il s etoit fervi dans les 
commencemens , effrayé des fuites 
de cette affaire , le fît dérloncer par 
un de fes parens que le duc envoyoic 
a Londres. Ses lettres portées au roi ^ 
ui^pour lors étoit en Bourbonnois , * 
évelopperent une partie de fes in- v 
triques. A qui me fierai je déformais , 
puifque les princes même de mon 
fang me trahiflent , s'écrioit Char- 
les , auflî furpris qu affligé de cette 
découverte ? L'indignation fuccédanc 
à la douleur , il chargea le comte de 
Longueville , Bré^é , grand fénéchal 
deNorpiandie , Bourfîer, généraldes 
finances 5 Coufînot, bailli de Rouen » 
& Oqdet d'Aidie , bailli de Conf- 
tantin , de s'affurer du coupable qui 
pour lors étoit à Paris. Dunois ayant 

« Le nouvel éditeur de Daniel obferve > dans une 
de Ces notes j d'après M. Dupuy » » qu'une ancienne 
u ciironique dit à la vérité , que le roi étoit alors ea 
)• Bourbonnois » mais que cependant Tordre d'arrd- 
» ter le duc d'Alençon e(l daté du Château-Gaillard 
s^quin'eft point en Bourbonnois ce. Les lettres pa- 
tentes du 24 mai 175^9 portant ordre de Te faifîr 
de la perfonne du duc d'Alençon , font datée» du 
CkajUlUer près Esbrcuille en Bourbonnois. Ainfi 
l'erteur reprochée au P. Daniel retombe fur le cri- 
tique VU* chron» de Fu cond, du duc d'Alertfon^ . 
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communiqué fes ordres au prévôt de 

AwK. 145 tf. parij ^ l^i commanda de faire^environ-^ 
ner l'hôtel d'Alençon , ( aujourd'hui 
rhôtel de la Force ) tandis qu'il s'y ren- 
droit lui-mcmô fous prétexte de vifiter 
le duc. Lorfqu'il jugea que le prévôt 
avoit eu le çems neceflfaire pour dif- 
pofer fes gens : Monfeigneur , dit- il 
au prince , que jufque-U il n'avoit 
entretenu que de chofes indifféren- 
Math, de %es , parJonMi U moi , U roi nia en-- 

Gmcy.p.yoï. ^^^^ dcvcrs VOUS & nia baille charge 
de vous faire fon prifonnier^je nefçai 
proprement les caufes pour quoi. Lui 
mettant enfuite la main fur C épaule , 
il ajouta , & pour à lui obéir , je vous 
fais prifonnier du roi. Le duc d'Alen- 

Î;on terrafle par ce coup de foudre , 
oin de fonger à fe dcrendre , n'eut 
pas même la force de répliquer , lorf- 
que le comte de Longueville lui fi- 
gnifia qu'il falloir partir fur le champ. 
On lui permit feulement d'écrire i la 
duchede fon époufe *. Moucy , bailli 
de Vermandois , à la tête de quarante 
lances & d'une compagnie d'archers , 
l'attendoit hors la porte de faint Ah-' 

. « Voici la lettre inférée dans les interrogatoires: 
Mamie , Je me recommande à vous , je fuis fa'in & 
*n bon point ^ ne vous fondis & croye^ Jean U 
€9mte de ce qu'U vous dira. 
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toîne & le conduifit le même jour à i 
Melun. Le comte de Richcmont vint Awm. i4f#. 
ly trouver, & dans l'entretien qail 
eut avec lui , ne pue cirer aucun éclair- 
ciflement fur les attentats qui avoieht 
occafionné fa difgrace. Le duc refufa 
de répondre zux interrogations du 
connétable , 8c déclara , ^uil diroi$ 
fonfait au roifcul & non à autre. Dé 
Môlun il fut transféré à ChanteUe en 
Bourbonnois. 

On travailla cependant à l'inftruC' PfwnîeM la«. 
tion prélin:>inaire du procès, qui ne J^®s«°^- 
fut jugé définitivement que deux ans V*'^ 
après la détention du duc. Le roi 
^voit commis un maître des requêtes , 
deux confeillers de la cour & le lieu- 
tenant civil , pour l'interroger dans la 
prifon. Il refufa de répondrç juridi- 

auement , prétendant qu'en qualité 
e prince du fang & de pair de 
France , il ne devoir reconnoître 
d'autres juges que la cour à^s pairs. 

Depuis le procès du roi de Na- icroîcoA* ^ 
varre , il n'y avoir point eu d'adion fg^ent! ^^* 
en crime de léze majefté intentée ^*'** . 
i:ontre un pair. Le nombre des années 
qui s'étoient écoulées, les fecoufles 
violentes dont le royaume avoit été 
^gûç 9 l'efpece d'anéantiifeaiient dans 
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■2 lequel tous les ordres de l'état furent 



AnH. i4j^. comme enfevelis pendant cette lon- 
gue anarchie , avoient fait perdre de 
vue la plupart des anciennes confti- 
tutions. Charles îgnoroit , ainfî que 
fes miniftres & fon confeil , les for^ 
malités qu il falloit obferver pour 
procéder criminellement contre un 
pair. 11 chargea Jean Tudert y maître 
des requêtes de l'hôtel, décrire au 
parlement, & de lui propofer di- 
' verfes queftions relatives à ce fujer. 

Ce fut fur la rcponfe de la cour qu'on 
fe régla, foit pour la convocation , 
foit pour l'ordre des féances. 
Le roî mande Lorfqu'on eût recueilli les éclair- 
le paricmenc ciffèmens & raflemblé les preuves 
ciîîv^îSn néceflaires , le roi pat fes lettres pa- 
rles pairs, tentes ordonna , que le lie de jujiice 
^"^ ferait & Je tiendroit à Montargis U 
premier jour du mois de juin fuivant , 
jufquà la perfeQion duproch. Dans le 
même tems , les pairç i& les princes 
du fang tenant en pairie , furent ajour*- 
nés fuivant l'ancien ufage, 
FlettÉ dtt II s'en fallut peu que l'ajournement 
aucdcBour- des pairs ne fit dégénérer en rupture 
ibid» déclarée la froideur , ou pour mieux 
?v, dire, la méfintelligence fecrettequî 

rejgnoit depuis quelque tçms entre les 
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tours de France & de Bourgogne. 

Le duc était mécontent de ce que le Aku. 145 <?• 
roi foutenoit avec trop de chaleur 
les intérêts du Comte de Saint-Paul , 
qui fuivant le continuateur de Monf- 
trelet , afpiroit à, la dignité de conné- 
table de France. Ce feigneur dès-^ 
lors , par fa conduite équivoqiie entre 
deux puifTàns princes , cherchoit fa 
fureté dans leurs di vifions. Un nouvel 
incident àvoit manifefté d'une ma- 
nière à ne pas s'y méprendre , quelles 
étoient les difpofipons aftuelles du 
duc de Bourgogne , lorfqu'il répondit 
à l'envoyé du roi qui vint lui décla- 
rer , que le monarque prenoit en fa 
garde les terres du Damoifeau de 
Rpdemac fituées dans le duché de 
Luxembourg , que U roi rCy avoiiquc 
yolr : jt vpuifois bien , dit-il , fçavoir 
JiU roi veut tenir la paix (TArras , /tf- 
quelle dt ma part je ne briferai pas ; 
mais dite-lui , que je lui prie qu^il me 
fajfe fçavoir fa votant i , & me reçom^ 
mandés à lui. 

La fierté de cette réponfe n'empê- „ ^« **"^ ^« 

11- r r Bourgogne 

cha pas le roi , au commencement de fommé de fe 
l'année fui vante , de faire ajourner le y^î^îS^S*^^ 
duc pour le trouver le i j juin a Mon- des troupes, 
targis avec les autres pairs de Francif* 
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Le duc de Bourgogne , dans laudlence 
ann. h5^> publique qu'il donna aux ambada* 
Le roi ^rmt ^q^j.^ \q^^ nzïlz en CCS termes : Quoi* 

dt fou coté. /. . * f . f ^- • / 

IbitU que monfcigneur U rot , par U traut 
£Arras y nt me doive rien commander ^ 
& que de ma perfonne fois exempt de 
lui 9 niantmoinsjy ferai perfonncUc" 
ment au plaijir de Dieu. Après avoir 
congédié les envoyés, il fit partir fou 
roi d'armes avec ordre de déclarer 
fes intentions au roi. Les auteurs con- 
{einporain$ ne s'expliquent pas fur le 
myuére de cette commiffion i mais 
il fit dans le même tems publier un 
ordre à tous les fujets de fes domaines 
de prendre les armes & de fe tenir 
prêts pour l'accompagner à Montar- 
gis , où il avoit deflein de fe rendre 
avec les forces les plus nombreufes 
qu'il pourroit raflembler. Le roi de 
Ion coté fit convoquer l'arriére ban. 
Le roi air- La France écoit à la veille de retom- 
penfc le é\xc\^^ j^ns ce goufFre de maux où elle 
lit 4e iuftice. avoit 11 long-tems gemx. JDe;a iç.s 
^*'^ troupes accouroient de touties parts. 
La première étincelle alloit produi- 
re un embrafement général. Charles 
n'en put fans frémir envifager les 
fuites funeftes. 11 crut qu'il y avoit 

plus 
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)>las de grandeur à céder qa'à faire 
couler le ûng de fes fujets. il diiE- amm« X4ytr. 
mula rindignation xjae lui caufoit 
faudace du duc de Bourgogne , & lui 
fit dire , qu^ayant appris qu'il fe dif- 
pofbit à iê rendre â Montargis avec 
un corrége trop nombreux , S le dif- 
penfoit de s'y trouver , qu'il le prioit 
Seulement d'envoyer trois ou quatre 
perfonnes de fon confeil pour amftec 
au ji^ement du duc d'Alençon. On 
fit en même tems courir le bruit , 
qifô l'armée aflèmblée par ordre du 
roi étoie deftinée contre les Anglois 
qui menaçoient de faire une defcente 
en France. Le duc de Bourgogne , 
fatisi^t de la modération du roi , 
congédia fes troupes , Se nomma les 
feigneurs de Croy , de Lallaing , & 
Jean tOrfcvre , préfident de Luxem- 
bourg 9 pour fe rendre à Montargis. 

Cependant on continuoit l'inftruc- Le roi crtnf- 
tjon au procès , lorfque le roi , qui ^^1^1,^ 
s etoit arrêté a B&ugenc^ dans 1 ap- ë6me. 
préhenfion d'une maladie épidemi- ^^^ 
que qui ravageoit les environs de 
Montargis , changea le lieu de l'af- 
femblée qu'il indiqua dans la ville . 
de Vendôme.ll vouloir d'ailleurs cire 
à ponée de défendre les côtes de la 
TomcXri. H 
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^ baffe Normandie , du Poitou , 8^is 

amn. 14$ «. la Xaintonge menacées effeôivenaeat 

par les Angloisu 
coufcffion I-e duc d'Alençon avoit long-tems 
du duc J'A- «erfifté à nier les crimes qu'on lui ira- 
^"^"^ putoit.; mais à la fin , preflc par fes 
remords &c par la foule des preuves 
dont il ccoit accablé , il prit le pat4 
xle fléchir , d'autant plus volontiers > 
qu'on lui avoit fait entendre gu il n-y 
ayoit qu'un aveu fincere qui pût fe 
fauver. // confcfa de fa franche & li- 
bérale volonté^ que dans le temsdeu 
defcente de Talbot en Guienne , & 
>de la prife de Pordeaux , il^oit écou- 
té les propofitions que lui fie faire, 
par un nommé Jacques Haye^ a/* 
fihard iOudevïUt , chevalier AngloiJ, 
du mariage de la princeflfe fa fille avec 
k comte de la Marche , fils aîné du 
duc d'Yorcdk. Le projet de x^ettc al- 
liance fut fuivi d'une promeffedeU 
part du duc ^ de fe déclarer ouverte- 
/ ment contre le roi , auffi-tot queia- 
vantage des ârconftances le permet- 
croit. On convint,pour fignal de recofl- 
ïioiflance entre les agens qu'il leroit 
indifpenfable d'employer dans cette 
intrigue, de fe prendre le pouce <i« 
ia main. Quelque t,eins a^ès , ^"^ 



Chàrxbs vil 171 
kéraut Anglois vint le trouver à la ! 
Flèche. 11 le chargea d'engager le duc Anw. 145^. 
d'tlorck à prefter fon débarquement 
iur les cotes de Kormandie y en le 
conjurant d'être d accord de par Dieu 
ou de parte Diable. ( il entendoit par- 
ler des dlvifîons dont l'Angleterre 
^roir alors agitée >) Il repréfentoit au 
duc qu'il écoit tems ou jamais d'atta- 
quer la JFrance ; qu'il s'étonnoit com- interros, 4m, 
ment les Anglois étoient ajfe^ lâches F^^'^ 2'-^-. 
pour différer leur invafion ,' vu les "^^^'' 
offres qu'il leur faifoit ^ que Je roi 
étoic éloigné-, les troupes occupées 
enGuienne, dahs l'Armagnac & vers 
les frontières du Dauphiné ; que les 

{peuples mécontens n'attendoient que 
é moment d^une révolution. Que & 
les Anglois paroiffoient avec des for- 
ces fumfantes , il leur remettroit Tes 
places & fon artillerie j qu'il en 
avoir afièz pour armer dix mille 
hommes y qu'il iklloit amener le roi 
d'Angleterre ; qaeiaNormandieétoic 
dépourvue de troupes , & que cette 
province feroit prefque entièrement 
[ conquife avant qu'on fut en état de 
s'y oppofer. 11 confeilloit enfuite.» 
qu'immédiatement après la defcente , 
on fit publier une défenfe fous peine 

Hij 



iji Histoire de Francs» 
de mort » à tous les gens de gaerre, 
Amm. i4î^. de piller les hahicatts j qu'on révoquât 
les dons faits par bs rois ttenii 1 V & 
Henri V j qu'on accordât une am- 
nîftie générale en foveur de ceux qui 
avoienc depuis fuivi lef^arti dii roi| 
de France , & qu'on fupprimât toasj 
fubfides , tailles , aydes & autres im 
poficions i fauf à tes rétablir crois ou 
quatre ans après la conquête» 11 ajcih 
teit, que candis qu'on attaquetoic b 
France du côté de la Normandie atec 
une armée de trente mille hommes 
^u moins , il failoit que le duc de 
JBukingham débarq^t à Calais avec 
un autre corps de troupes > afin q« 
le roi , preffe du nord au midi , 6 
trouvât comme enveloppé au oœat 
de fon royaume. Que les Angloîs ne 
dévoient point appréhender le do! 
de Bourgogne ; que ce prince nim 
point un homme de guerre , & tiim 
qu*un innocent qui ne demandoie fU 
paix & amour. Qu'ils pouvoient cotnp^ 
ter, que le dauphin lui-même fe.à- 
clarervoit pour eux & les aideroit dep 
places & de fon ariillene. Le duc dA- 
lençon , en avançant cette demien 
ptomelTe > ne confultoit que fa fin 
reur. Quels que fuflcnt les projw 
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da dauphin , il neft pas vraifem- 
blable qu il eût aidé les Aoglois à A»». i4î<^. 
conqiijérir la meilleure parde du 
royaume : auffi dacis Tioftcuâion da 
procès , fut-il pleiAem^H fiUtiâé à 
cet égard. * 

Pour le prix de fes perfidies , le ^^*^ ^*^^' 
duc d'Aknçon demandoit ^ au cKoix 
du roi d'Angleterre , l'un des crois 
duchés de Bedfort , de Gloceftre ou 
de Qarence ^ les feigneuries appar- 

* On n*a rapporté que les aiticles les plus impor-» 
tms de la conrefflon an duc d'Aleocon. Ce prince 
ttofoicà raAcologte |ucUdaire> c^âoû la (uperfti» 
tioa de fon iîécle. Il confulca pluiîecirs magiciena 
ibr fes projets :.abu{& par les forciers François > il eut 
ffrcours aine étrangers^ Il i\ki<àx. ptrCoadé <Ki'unQ 
femme Tavois enforcelU , ce ijui L'empêchoit d avoir . 
n compagnie de la dvchefie fon époufe. It envoya 
ion chirurgien en Lombardie jpour conûrher an lier-> 
mite qui avoit la réputation de détruire les enchan- 
temens arec des paroles myftéricufes. Il lui fit en 
même tems demander on fecret pour être en la grâce 
du Roi. L'hermite répondit , que le duc ft mît en la 
grâce de Dieu , ^ qu'il aurait celte de tout le monde. 
I A l'égard de la duchefTe > il donna une formule de 
conjuration, ailurant que s'il la prononçoit exafte- 
ment , il en auroit la compagnie quand il le voudrait 
[ &p<mrroitk Entre pkifieurs particularirés femblables 
inférées dans les interrogatoires des complices du 
*hic , on ne pcn^ s'empêcher de voir avec furprife 

Î[ue la reine elle-même , prince (Te refpef^ablo par 
es vertus U fa piété ^ aVoit la foibleflc d'ajouter 
foi â ces impoflures groificres. Un de ces fripons^ 
lui avoir compoie un talifman qu'elle portoit fur 
elle dans refptrancc qu'elle parviendroit à rappel- 
1er & fixer le coeur de fon époux. Ititerrog. mf d» 
vroih ^Alençotu 

H ni 
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S tenantes au comte du* Maine , qui fe^ 
^iw« ï^î^* roient partie de fe conquête projectée , 
vingt-quatre mille écus de penfion 
annuelle , cinquante mille ccus d*«r- 
tfic , dont moitié luiferoit payée d'a- 
vance. On avoit dévoilé la plupart de 
ces circonftances , par les agens & 
domeftiquesdu duc conftitués pri/bn- 
Biers à la Baftille , où des commif- 
£dres nommés par le roi les inteno- 
gerent. Les ordres étoient déjà don-^ 
nés en Angleterre pour lever des 
- croupes : te parFement avoit accordé 
les tonds néceflàires-pour leur entre-^ 
tien , lorfque te duc dTorck & fes 
partifans furent obligés de fe retirer. ^ 
Leur éloignement changea la face des 
affaires ; ceux qui gouvernoient le roi 
ne vouliciient point db guerre avec la 
France. Le monarque Anglois , loin 
d y paroître difpofé , ne pouvoir s'em- 
pêcher de plaindre le roi de France 
fon oncte. 11 le témoigna mêmç 
d'une manîere fenfible , Tors qu'in- 
terrogeant un me({ager du duc d'A- 

• On ne trouve dant tesaâet dt Rjrmer jiuctia' 
monument relatif à cette conrpiration , ce qui £ut 

Stéfumer que le duc d'Alençon ne traita qu*avec le 
uc d*Yorck , le comte de Warwtch , & leurs par- 
tifans , fie qu» le roi d'Aneleterrc n'ea eut jania^ 
q^u'une Qpnnolflance impai&cc. 



C R A it L E s VII. Itj 

lençpn, il lui demsind^L y' quelle per- ■- " -'. 
fenne itoit fort omit , Charks de Fréui^ Ami. 14^^. 
ce. Le meflàger ne pue s'empêcher de -^«^f^«>5 ^«^ 
rendre jaftice au roi 8t den faite le Un^on, 
porrradè le phis avantageux. Je mé^ 
tonne , dit Henri , comment les princes 
dt France ont Ji grande volonté de lui 
faire du diplaifirx au fort ^ ( au fur- 
plus ) ajouta ce prince en foupirant > 
autant m! en font ceux de mon pays. 
Sur ce propos du monarque Anglois, 
il n'eft pas hors de vraifemblance 
que le roi ait été informé de ce 

2ui fe tramoit , par des avis émanés» 
e la cour de' Londres. Quoi qu'il en 
ibit , toutes ces particularités relatives 
à la confpiration , furent confirmées 
par une foule de témoins i par les 
écrits & par l'aveu du duc d'Alençort 
lui-même. 

Tous ceux qui dévoient aflifter au 
jugement s'étoient rendus à Ven- 
dôme. Le roi avoir depuis peu érigé 
deux nouvelles pairies ; la première ^ 
en faveur de Charles d'Artois , comte 
d'Eu ; la féconde , en faveur de Gaf- 
ton , comte de Foix. C'eft par inad- 
vertance que quelques auteurs ont: 
écrit que ces pairies ne furent créées 
que pour le moment , & devoienc 

Hiv *r 
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s'éteindre immédiatement après la 
Aicii. H5#. tenue du lit de jûftice. Les lettres 
d'éreâion marquent précifémenc , 
que c'étoit pour en Jouir à perpétuité 
Trêf iêt €h. par ks impitrans & kurs hmrs. Ou 
MS. de obfervera que le corhte de Foix eft 
^4. le premier pair d inltitution royale > 

*i/^^ c#^ ^*^^ n'ait pas été prince dufang. Des 
ikri. " différentes deferiptions de laflem- 
Wée convoquée a Vendonie , celle 
de du Tillet paroit la pltts exaâe. 
Le roi paroifïbit fur fon fiége rpyal » 
ayant à fes pieds le comte de Dunois > 
comme grand chambellan » Charles » 
duc de Berry , fécond fils du roi : les 
ducs d*Orleans & de Bourbon , les 
comtes d'Ângoulème > du Maine » 
d'Eu , de Foix \ de Vendôme , de 
Laval , occupoient le haut banc à la 
droite du monarque /• dcjfous iceux 
hancs du mêmt céU y les trois prifi^ 
dcns 9 le grand maître de France » 
lamiral , le grand prieur , le mar- 
quis de Saluces % quatre niaîtres dea 
requêtes , le bailli de Senlis , deux 
confeillers du roi , & trente-quatre 
feigncurs en parlement. A main gau- 
che aux pieds du trône , étoit le chan« 
celier , & fur le haut banc du même, 
côté > les Gx pairs eccléfiaftiques;^ 
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qnatre autres évcques , & Tabbé de • 

ùxtit Denis. Sur les autres bancs , les ak». i45<^. 
ièigneurs de la Tour d'Auvergne » 
de Torcy , de Vauvert , de Prie , de 
Precigny , les Baillis de 'fouraine & 
de Rouen , les trcforiers , le prévôt 
des maréchaux , le prévôt de Thôrel,. 
& trente-quatre confeillers de la cour 
de parlement \ fur un banc fcp<iré , 
les deux avocats & le procureur géné- 
ral \ fur irais pents bancs ctoum placés: 
cinq grejfiers. Le duc.d'Alençon parut 
au milieu de la falle affis/urunc ba£h 
ifcabelic Ce fut dans cette humiliante 
fituation qu'il fubit les interrogatoi- 
res. Avant que de prononcer Te ju- 
gement , on tint plufteurs fcances. 
jfian Lorftvrc^ préfident de Luxem- 
bourg , l'un des procureur» du duc de 
Bourgogne , parla au nom de ce 
prince , & fupplia le roi de faire grâce 
au coupable. Les bornes dé cet ou- 
vrage ne permettent pas de rappor*- 
terle difcours que cet orateur pro- 
nonça. C'èft un monument d'élo- 
quence qui prouve ^ que l'art de tou- 
cher & de perfuader appartient à 
tous les fîédes. Après avoir int^reffê 
le monarque par les motifs les plus 
tm£^^ tkesck b^ qualité du cotb- 

- Ew 
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pable , de fa naiflance , des, fervicei 
AwH. 14S6' de fes ancêtres , de ceur que luiJ 
même avoit rendus à 1 état } ( il avoic 
été fait prifonnier à la bataille de 
Verneuil , foii père & fon ayeul 
avoicnt perdu la vie à celles d'Azin- 
court & de Crecy ) il rappella cette 
tendre affedion donc le roi Favoic 
honoré dans fa jeuneflè. En conve- 
nant qu il s'étoit rendu coupable du 
{>lus grand deS' attentats , il en rejetca 
a f;iute principale fur les^ mauvais 
confeib des miniftres qui l'avoient 
obfédé. Il remontra qu'on avoicprofitc 
de quelques inftans de dépit po»r l'irri- 
ter i que la fimple volonté ne méritoit 
pas a'être punie avec la même ri- 

fueur que le crime } qu'il étoit pro- 
able qu'au moment de Fexécution, 
le duc auroit été retenu pîM: le repen- 
tir. H fit enfiiite l'éloge de la clé- 
mence du roi y éloge d^autant plus 
capable de toucher , qu'il ctoif 
vrai. Il attefta la bonté du cœur de 
Charles. Il lui repréfenta ,. que l'Eu- 
sope entière avou les yeux fixés fur 
lui , Se qu'il alloic juftifier ou dé- 
mentir l'admiration que fes vertus & 
fa clémence avoient infpirée.^ Sirt » 
dk-il efiLfinîâànc y priitcts x€irtmgfrs„ 
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fujets , amis & ennemis , connoijjcnt ^ 

par expérience votre charité y humanité ^ ^mi. ms^- 
votre mijericorde & puijfante bonté ^ 
pour Dieu ^Jîre , n*en veillés fùlure & 
débouter votre tris-humble parent ; mais 
faites quavee les autres il puiffe dire ; 
Toujours à jamais je louerai les mifé" 
ricordes de mon roi , mon prince & mon 
feigneur* * Dans la féance fuivante , * Tputumm 
le duc d'Orléans porta k parole ^ ^'* 
tant en fon nom , que pour les autres 
princes du fang, L*archevcque de 
Reims y Juvenal des Urfins , parla 
au nom des pairs eccléfîadiques. Le 
roi , fans découvrir quelles étoient 
fes véritables intentions, répondit 
par l'organe de Tévêque de Coutan- 
ces , qu il fe conduiroitfuivant les avis 
des princes & de fon confeil , & qu^it 
feroit tant que tout le monde feroit con^ 
tent. On employoit cependant pour 
fléchir la colère du roi , les plus puif- 
fantes foUicitations. La duchefle d'A- ^îfi.dt^nrm^ 
lençon s'étoit rendue en Bretagne & •*^"*^ 
avoir engage le connétable de Riche- 
mont à joindre fes prières à celles de 
loute la cour. 11 vint exprès à Ven- 
dôme implorer la grâce d'un prince 
qu'il avoir toujours tendremenc aimé;. 
Comme k natwre des crimes exi- 

Hvf 




! geoit peine capitale ^^ & que lescôï>- 
Ajuif* ié^4. clufions tendoient à la morc^ le rot 
décida , que les prêtîes ôc clercs cp* 
étaient du nombre des juges , s'aTb- 
fenteroient lorfqu'on'opineroit , à la 
réferve des pairs eccléïîaftiqaes y qui 
aflîfterentraux opinions fans dire leurs» 
aTÎs. 

Enfin , le dix octobre , le dbc d*A- 
fcnçon parut pour la dernière fois- 
ilôt fqu'il eut fubi l'interrogatoire , le 
chancelier , Guillaume Juven^ des 
Urfins y prononça l'artct qui le décla*- 
roit criminel de lésse-majefté , tc 
comme tel , privé dlionneur & dir 
gnitc de pair de France „ condam- 
ni à recevoir mort 8c être exécuté 

Î^ar juftice , 8c fes biens confifquésf 
^exécution toutefois ^ diaprée juf- 
6(a au bon plaifir du roi ^Sc fes biens», 
excepté le duché d'Alençon , refti- 
tués à fa femme & à fes en&ns , etv 
eonfidération des fervîces de leurs 
tncctres. Le duc d'AJençon , fuivanc 
un auteur moderne , étoit^^ hfe^ 
kttt lorfque le chancelier prononça 
h, condamnation. La plupart del" 
écrivains contemporains rapportent» 
aiu cbntrs^ire > qu on le fit retirer après 
IPittterrogatoire ^ fit que fo» artct luk 
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tÊt nociâé par un des préfidens &! 



^juelqi^-îs confeillers qui fe tranfpor- Awi. i4Ç^* 
ferenc pour cet effet dans fa prifon. 
De Vendôme le duc fut transféré ^ 
trois jours après le jugement > fous la 
garde de Guillaumede Ricacville , ** 
maître d'hôcel du roi , dans k cita- 
delle de Loches y où il demeura ren*» 
fermé fufqu à la fin du règne de 
Châties Vli- 

La qualité du coupable & k nature 
du Gti^e-) exigeoient néceHaicementr 
«n détail circonftancié. kidépendam^ 
ment des mcturs , dés ufagesj^de la for- 
cne des fugemens^le procès &it au duc 
d'Alençon occalionne une remarque 
éflêntielle à l'hiftoire de notre monar- 
chie^ Dans le cours de cet ouvrage ,. 

a On donna Jes ordit* lei-plâs précis â Rlcarvîtl^ 
p4>uc U garde du prifonnier. Une chambre le un re^ 
trait (. cabinet ) compofoient tout fon logement. Otvtti. 
^entilchommes^ lui tenoient compagnie atternatlTe- 
ment (ans pouvoir le UiiTec feut un inftant. Ungr^t^ 
varlet fervoit U dUc en fa chambre « un homme hoi^- 
s^e le fenroit â table. La dépenTe étoit fixée à fdixa» 
te livres par mois , fur laquelle on payoit^un char- 
felain qui chantoit la mefïe devantie duc. H ne pou^ 
T9it écrire ni recevoir de lecoes , on hii permeitoitr 
«l'avoir àt% livres & de )ouer aux échecs avec fer. 

Srdes. il écoit défendu de lui lailTer aucun argent »> 
tts Tappréhenlbn qu^il se s'en (èrvît pour corrom- 
pe fcs furveillans. Enfin y pour fa viture , chauf- 
JUre & menues néceffit&t ^ainfi que pour lefalaire étt 
fi^ dtm» ftrif heurs ^\t ^weaxexn^tcenrdt tooKv*. 

rr an^ Extrait <tuH€ lufiruOifULdomiUà Vendâim 
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nous avons vu plufieurs procès crimî- 
Jhw. 145^. n^ls, intenrcs contre des princes , & 
même contre des rois y mais toujours 
par contumace. C*eft ici pour la pre- 
mierl fois qu'un prince dir fang eft jugé 
perfonnelkment , fuivancles loix Se 
dans fout lappareil de la juftice. Le 
monarque prefide , de ce n'eft quV 
près avoir exerce fon pouvoir dans 
toute fon étendue , qu'il écoute Hl, 
clémence. Cette vigueur dans le 
gouvernement, méconnue alors de-^ 
puis plufieurs fiécles y annonçoic les 
progrès de l'autorité fouveraine. 
— — — * La conjuration & Temprifonne- 
ah». I4Ç7. ment du duc d'Abnçon ne produi- 
A»*î«tcrrc!* firent aucun mouvemeat dont les fui- 
ckron. de ces paruilèut a craindre. Les princes , 
c^ui^atUn ^uoiqu'intéreffës i balancer une puif- 
de -iibi|A^«- fance qui les menaçoir égalemenr, 
^Hifi. ^An- ï>ornerent leurs foins à fupplier en fa^- 
^tnt, &c yeur du coupable. Ses domaines fu- 
rent réunis à celui de la couronne 
avec la même facilité que la confifca- 
tion d'un Ample particulier.^ Cette 
affaire & l'inquiétude que pouvoir 
caufer la retraite du dauphin n'em- 
péchèrent pas le roi d'ordonner au 
commencement de cette année les 
préparatife d'une defcerue fur les côk 
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ées d'AngleterrCc Brezc , fénéchal de î 
Normandie , fut chargé de cette ex- Am»* »4f^ 
pédition , avec un corps de quatpe 
mille hommesr L'embarquement fé 
fit à Honfleur : Je mauvais tems obli- 
gea le fénéchal de relâcher à Nantes^ 
2 où il reprit fa route , & arriva le 
28 Août à la vue de Sandwich , dans 
la province de Kent. Quatre gros 
vaiflèaux de guerre qui fe trouvèrent 
dans le port , voulurent s oppofer au 
débarquement : ceux qui montoient 
ces navires , menacés par un héraut 
d'être exterminés fans quartier , con- 
vinrent de demeurer neutres : la flotte 
Françoife entra dans le havre y tandis 

3ue dix-huit cens hommes, qui étoienc 
efcendus â deux lieues de diftance, 
s*avanca:ent en bon ordre. On en>- 
porta- d'aifaut un bdWevart élevé du 
côté de la terre ; k feule fortification 
en état de défenfe^^ Les François s c- 
tant rendu makres. de cet ouvrage , 
entrèrent dans la ville , malgré les 
efforts àes Anglois , qui combattirent 
de rue en rue y & ne cédèrent qu'à k 
Supériorité du nombre , après avoir 
perdu quatre cens- hommes. Brezéau- 
loi-t voulu s'arrêter , du moins pen- 
diant quelque tems. t mais les noor 
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' velles mi'il reçut que les ennemis (e 



âim. 14 j7. raflembioient des places voifîn^s pour 
venir fondre fur lui , ne lui permei- 
toient pas de paflTer la nuitdans un pofte- 
trop dangereux. Il avoir beaucoup de 
blelfcs ; d'ailleurs la plupart, de fes 
foldats croient yvres. Il fe rembarqua, 
le foir m^me avec quantité de pri- 
^fbnniers & un butin confidcrable. La* 
flotte demeura pendant trois jours i 
l'ancre , à k diftance d'une p'orrée de 
canon des Ângloîs qui bordoient le 
«ivage y Se regagna le port de Hon^ 
fieur. Cette entreprife avoit été for- 
mée , à ce qa on prétend , de concerc 
avec la reine d'Angleterre y qui voit- 
loit par cette diverfîon favorifer les 
JEcoflfôis, dont elle menageoit l'appui 
contre les prétentions de la mailbn 
d'Yorck. Cette* princeflTe paya cher 
l'avantage momentané qu'elle recueil* 
lit de cette fauffe politique. On a> cé»- 
lébré' les grandes qualités de Mar- 
guerite d'Anjou. Il lui en manqnoit 
ime , dont le défaut rendit toutes les 
autres faneftes aux peuples , à elle^ 
même , à fa famille : c'étoit la coiv- 
noifl&nce de fes devoirs. DelHnée » 
tégner loin de fa patrie ; au lieu de | 
fe former dfi& intéreti féparés de celufi ) 
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de la nation , qui la forçoient de re- — — — * 
courir à de femblables moyens ^ elle amm. 1457. 
eût dû prendre , en époufant Henri > 
des fentimens conformes à fon noa- 
vei état , &c porter iin cœur Anglois 
fur le trône de la Grande-Bretagne. 
Les côtes d'Ai^leterre furent encore 
infultées par quelques armateurs Bre- 
tons. Ces faibles repréfailles ne ven- 
Seoient pas la France des exploits 
'Edpuard m & de Henri V. 

Le roi mécontent de ce que le duc Mort de 
de Bretagne recevoir les fermens de a!*Brcugn?f 
fidélité des prélats de fa province , ^j^- 
avoit envoyé l'amiral de France à ^g sfà!^^^ ^ 
Rennes , pour en porter fes plaintes £>'^rgeinré. 
au duc. Il doit paroitre aCTez étonnant 
que de femblables droits ne fufTent , % 
pas encore éclaircis. On eut recours 
aux informations. Les titres du duché 
furent examinés. Il réfulta de toute» 
ces enquêtes qu'avant Pierre Mauclerc 
la Bretagne n'avoit jamais été mem- 
bre d'aucun état \ que les ducs étoient 
les premiers fondateurs de toutes Ie& 
églifes de la province, & qu'ils avoient 
la regale de tous les bénéfices. Les 
minières de France prétendoient au 
contraire que la Bretagne, comme 
relevant anciennement du duché dA 
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Normandie, étoit un arrière- fief ^e 
An*«* i+rr* la couronne , & qu*un arrière- vaffal 
ne pouvoir s'arroger un droit , qui , 
fuivanf la conftiturion du royaume , 
aplparrenoitau-fouverain. Le duc vint 
trouver le roi à Bourges ^ où il ne fut 
rien décidé. Le connétable "fle Ri- 
chemont s'entremit? de cette difcuf- 
jfiem. La dignité dottt iï étoit revêtu, 
& fon attachement au roi , ne lui fài- 
foient pas oublier ce qu'il fe devait 
à lui-même & à la grandeur de fa 
maifon. La queftion demeura indé' 
cife , Se le duc continua de jouir des 
prérogatives qu'on lui conteftoit. 
Quelque-tems après , le duc tomba 
malade à Nantes. Comme les méde^ 
cins ne pouvoient définir fon infir- 
. mité , on crut qu'il avoit été envoûte 
( enforcelé ). On accufa l'évcque de 
Rennes de ce maléfice. €hi propofa 
de recourir à des magiciens pour dé- 
nuire reiîcfaantement ; la duche/Iè 
n'y voulut jamais confeniir , & le 
duc lui - même protefta quU m- 
mah mieux mourir de par Dieu qm 
vivre de par le diable: il termina fes 
jours le 2 2 Septembre de cette année : 
près d'expirer , il affùra les Seigneurs 
qui Tenvironnoient, ^uil laijbk la 
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dacheffc pure comme H ravoit reçue. 
Elle eut beaucoup à foufFrir de l'on Akh. i457» 
humeur auftere & chagrine dans les 
comntencemens de fon mariage. Il- 
ta battoit , & chafla une fois cous {es 
domeftiques , jufqu'â fa nourrice : il 
portoit un cilice , & s*ëtoit hit re- 
cevoir chanoine de Tours. Peut-être 7it. de St. 
crut-it que cet état exigeoit de tui la y^^. 
continence rigoureufe qu'il obfervoit NifiMBrct. 
avec la ducheflè , qui fe fit religieufe 
après fa mort. Il pria par fon tefta- 
ment le comte de Richemontde ma- 
rier avantageufcment une filk lîatu- 
rette du duc François fon frère , Sc 
par une inconféquence inexcufable ^ 
il ne fit aucune mention d'une bat^- 
de née de lui , qu'il lailTa fans jfta- 
bliffèmenti A» furplus ces défauts 

Î[ui tenoient de la trempe de fon ame 
oible , mélancolique &: fuperftitieu- 
fe , n*empècherent pas la Bretagne 
d'être heureufe fous fon* gouverne»- 
ment. Il combla d*honneur la no- 
blefïè, il fut charitable envers les 
pauvres, & il emporta au tombeau 
les regrets du peuple qu'il avoir fou»- 
kgé par l'abolition de çlufi^urs imt^ 
ipofitK)ns onéreufesi. 
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Arnir, comte de Richemonri noa- 
Akn. i4f7. veau duc de Bretagne, vint trouver 
b^V^k"^"' ^^ ^^^ ^ Tours à deflTein de lui ren- 
mont^rtiu- 4^^ hommage. On crut qu'étant con- 
vcau auc de nétable de France il ne feroit auame 
/iJir** difficulté de fe reconnoître vaJfaL- lige 
de la couronne j mais il ne voulut 
point y confentir , & protefta qu'il 
ne pouvoit accorder cet article lan$ 
avoir confblté les états de la pcovin* 
^. La cérémonie de l'hommage fut 
remife à un autre tetns , & le ducre* 
tourna dans fes états. Un de ùis^ pre- 
miers foins fur de faire punir févére- 
ment les fcélerats qui avoient contri- 
bué i la mort de Gilles de Bretagne* 
Le plus coupable de tous, Artusde 
Môntauban , fe déroba par la fuite aa 
fupplice qu il méritoit. Il prit l'habit 
de Céleftin. Louis XI lui donna dans 
la fuite larchevcché de Rouen ; il 
mourut paifiblement k Rome. La no- 
blefle de Bretagne pria le nouveau 
duc de fe démettre de la dignité de 
connétable , ce qu'il refufa en diûnt 
j> qu'il vouloir honorer dans fa vieil- 
9» leflè une charge qui Tavoit honoré 
»> lui-même dans fa jeuneflè «^ Dans 
les cérénioiiies il i^foit porter de- 
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•vant lui deux cpées, la première la 

pointe en haut , comme duc de Bre- ahh. Mf:^ 
tagne , la féconde en écharpe comme 
connétable. On ajoute aux motifs de 
reconnoiffance qui engageoient Artur 
à conferver cette dignité , une caufe 
qui n'eft pas hors de vraifemblance. 
Il connoifloit toute Tctendue de l'au- 
torité que cette charge lui donnoit fur 
le militaire. 11 avoir , dit-on , formé 
le projet de conquérir l'Angleterre, 
Ce royaume fe trou voit alors à peu 
|)rcs dans les mêmes circonftances , 
qui , dans l'onzième fiécle , avoientià- 
vorifé Vinvafion des Normands. Arttn: 
étoit bien digne de marcher fur 1^ 
traces de Guillaume le conquérant 
avec la même réputation, le même 
courage , les mêmes reflburces. Pour 
peu au'oB réfléchifle fur les divifioil^ 
qui ciéchiroient la Grande-Bretagne , 
êc fur le caraftere de ce prince , on fe 
convaincra facilement que cène en- 
treprife n'étoit pas qne chimère. On 
V alTure qu'il en étoit fi rempli lui- 
même , qu il avoit diftribué par des 
lettres fcellées de fon fceau , les 
grandes poflTeffions & les premières 
charges du royaume dent il méditoit 
la conquête* 
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Charles étoic dangeceufemfint mst- 
ahm- i4f 7- lade au Montils , près de Tours ^ 
^"*k ^ra**^ ^^"^^^^^ ^®5 ambalTadeurs de Ladit 
m£e de La- las V , roi de Bohême 8c de Hon- 
4i(ui,roidc g^jç arrivèrent en Prance. Ils ve- 
TecaoepriA- Hoienc au nom du roi 9 leur maître^ 
cefle^Fran- demander en mariage la princefle 
ibiéL Madeleine. Cette alliance n'écoit pats 
Tunique ot^jet de ieur commidîon. 
Ils étoient chargés d'intcreflèr le roi 
dePrance à féconder les prétentiotts 
de Ladiflas fur le duché de Luxem- 
l>ourg, cédé au duc de Bourgogne., 
par Èlifabeth de LuxemT>ourg , fuc- 
xeflîvement veuve d'Antoine de Bour- 
gogne^ duc de Brabant , & de Jean 
de Bavière , furnommé fans pitié ,, 
ëvêque de iJiége. Le roi déclara qu'il 
reoonnoidbit les droits de Ladiflas , 
qui paroiflbient efFeékivement fondés 
fur la juftice ; Elifabeth n'ayant pu 
tranfporter la propriété d'une prin- 
cipauté dont eue n'avoit joui qu'à ti- 
jxe d'engagement. Cette réclamation 
fournifloit un moyen d'humilier le 
jduc de Bourgogne. Le roi de Hongrie 
^ofFroit d'unir toutes fes forces à. celles 
de la France. Indépendamment des 
duchés de Luxembourg & de Lim- 
liourg , le projet croit formé d'en- 
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lever au duc la Frize , U Zelande , 
ia Hollande, le Haynaut, dont^ ne a*». »4j7* 
s'étoic empari qu'à la faveur d'uoe 
ceflîon forcée , qu'il ^voir arrachée, à 
Jacqueline de Bavière ; on devoir de 
plus l'obliger de ceizieccre les places 
de Picardie qui lui avoient iré en- 
gagées par le rrairé d'Arras. 

Les Àmbadàdeurs Hongrois s'arrê- 
tèrent à Tours jufqu'au rétabliffèment 
ide la famé du roi 3 qui leur donna 
audience dansxette ville,. Un prélat, 
chef de l'ambadade porca la parole : 
^uand paiTç & amour fera c^trc vous 
^Icux , dit-il , qui feront ceux au mon^ 
JLt qui pourront vouinuirt^ Tes prédis 
x^JJcurs , & nos fouverains feigneurs l^s 
rais dejlongrie & de Bohême y ont </< 
tous tems é/é alliés enfembUy & pri^ 
fentementfommesÀ toi v^nus pour ceuc 
même caufc. Tu es la colonne de Ut 
ckritienti , & mon fouvtrain feigneur 
zjl reçu* Tu es Iq, chrétienne maifon , & 
mon foyverain feigneur efi la rnuraille. . 
Lorfque J'orateur eut expoié le motif 
de l'ambaflade , le roi répandit qi^'il 
agréoit la demande, & nomma des 
gens du confeil pour régler les condi- 
tions de l'alliance propofée. Les en- 
voyés forint enfiute ^tdoiis à Tau- 
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. dience de la teine & de la jettae prin- 
Ami. 14^7. ceflè. Entre plafiairs ratecés qu ils 
lui préfentercnt, on admira fur-tout 
un charm èrMlafUymaulififhc. Cétoit 
vraifemblabiement une voiture «yîwi- 
penus : on ne connoiflbit encore en 
France que les chars portes far des 
t^eux. Les princes & les feigneurs 
s empreflerent à Tenvi d'accueiflit ces 
étrangers avec cette politefTe qui ca- 
raftérife notre nation. Tandis wm 
-difpofoit les préparatifs ncceflaires 
pour le départ de la princeffe , on 
reçut la nouvelle de la mort du rai 
de Hongrie, empoifonné à Prague 
pr les chefs de la taétion des Huffites- 
Quelques écrivains ajoutent, qu'une 
dame Hongroife à laquelle il ^'étoit 
engagé par une promeflède mariage 1 
fe vengea de fon infidélité en conju- 
rant fa perte ^vecP^êhiac , qui fe 
fit élire roi de Bohême après la mort 
de Ladiflas. Ce jeune grince , quoi 

3u a peine âgé de dix-huit ans , av<^t 
éja fait concevoir de lui les çlûs 
hautes efpérances. Il choifit le roi de 
France pour fou exécuteur teftamen- 
taire, & déclara par un codicile , la 
princefle Magdeleine , héritière de 
fes prétentions fur le duché de Luxem- 
bourg* 
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bourg. Elle époufa trois ans après 

■ Gafton de Foix , prince de Viane , Aun. X4r7. 
& fiit mère de Catherine de Foix , hé- 
ritière de Foix & de Navarre , qui 
porta cette fucceffion dans Ja maifon 
d'Albret par fon mariage avec Jean 
11 , fire d'Albret , trifayeul maternel 
ae Henri IV.. 

Les ambafladeurs Hongrois par- 
tirent de Tours & reprirent la route 
de leur patrie. Ils furent reçus à Pa- 
ris * par le comte d*Eu. Les députes 
des cours fouveraines , accompagnés 
de huit évcques , allèrent au-devant 
d'eux , hors de la porte faint Jacques. 
Le reâeur de Tuniverfité les compli- 
menta en latin. 

La mort de Ladiflas diflipa les in- Divifionen- 
quiétudes que l'alliance trop intime i^j^ognc^ 

.- ,. .- le comte de 

' a Les Pariiiens remarquèrent avec furpnfc , que charolois 
les chiriocs qui porcoienc les bagages de ces étrangers g^^ fn^^ 
étoient expofés jour & nuit au milieu des rues. Jii4^ 
Leuts efclaves attachés à ces voituies par de grodes 
chaînes fermées avec des cadenats , les gardoienc 
pendant la nuit. Cette dureté peint le caraâere d'une 
nation encore barbare. On étoit au plus fort de 
rhyver , dont la rigueur fiit extrême cette année. 
Les feigneurs & les dames de dîftioâion qui n'ofoienc 
aller à cheval Ce faifoieiit traîner dans des tonneaux, Ckrotùq. de 
Oh procura aux envoyés tous les divertifTemess ana- faim Ùenu, 
logucs au goût du liécle. Repréfencations , felHns à 
machines, harangues, vifîces d'églifes, de fépul- 

I tures , de reliques , proceifions. Pendant tout le 
tems qu'ils fcjournerent en France ^ ils furent dé- 

' frayés aux dépens du roi. 

TomtXFI. I 
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„ j de ce monarque avec la France don- 

ank. 1457. noie au duc de Bourgogne. La Cour 
de Philippe n étpit pas plus tranquille 
que celle du roi. Le comte de Cha- 
rolois fon fils , non moins indocile 
que le dauphin , ne lui épargnoit au- 
enns de ces chagrins domeftiques par 
lefquels les plus puiflans princes font 
aufii malheureux que les derniers de 
leurs fuiets. Le comte ne pouvoir 
foufFrir la mmifon de Croi , peut être 
par la feule raifon que fon père la 
favorifoit. Cette averfion étoit une 
fource continuelle de tracaffèries. 
L'aigreur de part & d'autre fut portée 
au point qu un jour i à loccafion 
d'une difpute de fervice çntre le fei- 
gneur de Quievrain , fils du feigneur 
de Chimai , & le feigneur d'Aymé--» 
ries, dans laquelle le duc appuyoit 
avec chaleur les prétentions du pre- 
mier , le comte de Charolois lui dit, 
qu'il ne foufftiroit point que Quie- 
vrain. obtînt la préférence , & que 
ceux de Croi ne U gouverneroient ainfi 
quils Cavoient gouverné. Le di^ctranf- 
porté de la plus violente colère aurçit 
maltraité fon fils, s'il ne s'étoit re-* 
tiré. Il lui commanda de ne plus pa- 
roître devant lui , ôf de forcir de fe$ 
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états. Lorfque la vivacité de ce pre- 
mier mouvement foc ralentie , il en- a»h. hst- 
vifagea les conféquences de la fcéne 
qai venoit de fe paffên La connoif- 
fance qu'il avoir du càraâere de fon 
fils , lui fit appréhender que ce prince 
inconfidéré ne prît un parti violent. 
Il pouvoir fe retirer en France , où 
il né doutoit pas qu'on ne lui accor- 
dât un azyle en repréfailles de celui 
qu'il donnoit à l'héritier de la cou- 
ronne. Tourmenté de ces idées affli- 
geantes , il fortit feu! de Bruxelles 
& fuivit la premtere route que le ha- 
zard lui préfcnta. Après avoir erré 
toute la journée il s'égara dans les 
bois , où les ténèbres le furprirent & 
le contraignirent de fe réfugier dans 
^la cabanne d'un payfan. Le lende- 
main il fe fit conduire à Geneppe. Il 
y trouva fes officiers qui avoient paflTé 
toute la nuit aie cherclier* La cçurde 
Bourgogne fut entièrement divifée 
par cette mefintelligence. Le comte 
de Charplois s'étoit jretiré à Dender* 
jmonde , & ne paroiffbit pas difpofé à 
fléchir. Le dauphin Louis , craignant 
avec faifon qu'on ne l'accusât d'être 
1 auteur de ces troubles , fe hâta de pré- 
venir les foupçons qu'on pouvoir foc* 
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de cendre hommage-lige de foti da- 

Akn. J4y'7. ché , contre la forme dont fes pré- 
> decefleurs s'ctoient fervi. On pré- 
tend même qu'il prit dès - lors la 
rcfolution de ne olus paroître à la 
cour. Le péril du duc a Âlençon lui 
fit oublier fon reffbntiment particu- 
lier. Il fc rendit à Vendôme & n*eut 
pas de peine à fléchir le monarque y 
qui n auroit pu fe refufer aux follici- 
tationsd'un pareil intercefTeur, quand 
d'ailleurs il n'auroit pas été par lui- 
même difpofé à faire grâce au cou- 
pable» Pendant le féjour que le duc 
fit à Vendôme , on le preua de nou- 
veau de s'acquitter des devoirs de 
vaflal envers Ion fouverain. Il y con- 
fentit y mais avec les proteftations 
qui pouvoient garantir les préroga- 
tives de fon duché. Cette cérémonie 
fe fit dans la chambre de parement 
. Monfeigneur de Bretagne , dit le 
CQmte de Dunois , vous devme[ homme 
du roi mon fouverain feignçur cy pre- 
fent y & lui faites hommage-lige à cauft 
d% votre duché de Bretagne , & lui pro» 
mette^foi & loyauté , & lefervir en^ 
vers tous qui peuvent vivre & mourir. Le 
comte d'Eu & le bailli de Touraine , 
z]o\xiQtQttz y faites lui ôter la ceinture. 
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// nt It fera point , car il ne le doit T— ^''^^ 
faire ^ s'écria le chancelier de Bre- ^^* ^457* 
tagne. Le duc fans quitter fa ceinture 
dit 9 tel hommage que mes pride^ 
cejfeurs vous ont fait je vous fais , & 
ne t entends & ne le fais lige. Fos 
predécejfeurs ont fait hommage-lige , 
reprit le chancelier ^ Juvenal des 
Urfins. Vous le dites , répliqua le duc > 
&je dis que non , au£i je ne le fais 
point lige. Le roi abrégea la contefta- 
tion en difant , tel que Vont fait vos 
predécejfeurs vous le faites. Le duc ayant 
répété lafiTurance de Thommage dans 
la même forme , mit fes mains entre 
celles du roi , & le baifa , fans ôtec 
fa ceinture ni fon épée , fans s'in- 
cliner , fans prêter ferment , forma- 
lités ufitéés pour Thommage-lige. Je 
rCentens & ne voudrois pre/udicier en 
rien à vos droits , lui dit obligeam- 
ment le monarque , aujp crois^je que 
vous ne voudrie^prejudicier aux miens. 
Artur rendit enfuite hommage-lige 
en la forme ordinaire pour le comté 
de Montfort & la leigneurie de 
Neaufle-le-Chatel. Enfuite le chan- 
celier de France dit : Moniteur , & 
dé la pairie de France ne faites- vous 
point hommage ? Non , répondit le' 

liv 
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prince , jt ne fuis point délihcré à 

Ann. 14 f 7. préftnt de rien en faire. Ceft fonfait , 
inceiTompïc le roi y il fçatt bien et 
-quil a à faire , on s en doit rapporter 
à lui. Cette conteftaiion entre le chan- 
celier & le duc fe termina par la 
réponfe précife de ce dernier conçue 
en ces termes : )e ne fuis point con" 
- ftilU de le faire , 6» rien ai point parte 
à mes états. On a dû obferver dans les 
précédens volumes , que le duc de 
Bourgogne a voit rendu un hommage 
* particulier de la pairie , indépendam* 
n>ent de celui rendu pour fes domai- 
nes relevans de la couronne y mais de 
ces exemples trop rares pour établir 
un principe confiant , on lie peut pas 
conclure que la pairie ne fut pas alors 
confidérée comme inhérente au fief, 
ainfî qu'elle Teft aujourd'hui. Peut- 
être même , le chancelier en de- 
mandant au duc l'homm^e de la 
pairie qu'il n'auroit pu fe difpenfer 
de rendre lige y vouîoit-il par cette 
démarche l'engager à s'avouer indi- 
reiStement vaflal-lige pour la Bre-* 
tagne , puiique ce n croît qu en qua- 
lité de fouverain de cette provin- 
ce qu'on le reconnoiffoit pair de 
France. 
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Peu de tems après fon départ de I 



Vendôme , le duc de Bretagne fut Akm. 1457. 
attaqué d'une maladie de langueur **o« <^ 

.> ,^ ,.i . , p connétable 

qui ntprelumer quil avoit ete em- de RUhe- 
poifonné par quelques ennemis fe- ""^j]^ 
ctets. L'hiftorien moderne de Bre- 
tagne aillire, que les chagrins occa- 
sionnés par les procédés violeris de 
Guillaume de Maleftroit, évêquede 
Nantes , abrégèrent fes jours autant 
que le poifon. L'ingratitude de ce 
f)rélat lui parut infupportable. Ce 
n'avoit été qu'à fa recommandation 
que Jean de Maleftroit fon oncle ', 
s^étoit démis en fa faveur de Tévêché 
de Nâates. Jeftrois plus pour veus'qut 
four hommt qui vivt , difoit au prince 
ï oncle en parlant de fon neveu, 
inais par U corps de Notre- Damt voué 
90US en reptntirés , car c*tft le plui 
mauvais rihàud , traître que vous vitei 
onqucs , &fiv9us le connoi£lie[ comme 
moi ^vous n^ en parleriez jamais. L'hit 
toire eft remplie des querelles de ce 
prélat avet les fouvetains. Il avoit 
eu la témérité d'appeller à Rome 
d'une ordonnance de Charles VIL 
Voici comme s'exprime l'auteur dé 
l'hiftoire eccléfiaftique. Le parle- 
ment y à k cequcte du procureur'- 

Iv 
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général , rendit un arrêt qui faifît le 

Anm. 1457. temporel de Tévêque de Nantes i 

caule de. fon appel , parce qu il avoir 

en cela violé les privilèges de Tcglifc 

gallicane , & les loix fondamentales 

wn EtçUr. J^oy^ume , qui défendent d'inter- 

t iiô. 'jettCr de femblables appels , parce 

3ue le roi ne tient fon temporel que 
e Dieu feul , & ne reconnoit point 
en cette matière d'autre fuperieur 
fur la terre. Le même arrêt déclara, 
que quoiqu'il foit vrai que le faint 
"ége puiue juridiquement excom- 
munier le roi , il n*a pas cependant 
le pouvoir de le priver de fes états , 
ni^ de les donner au premier qui s'en 
faifira , ni de difpenfer fes fujets du 
fermerit de fidélité : que le$ droits du 
prince ne doivent être plaides qu'en 
la cour j & que loin que les évêques 
puiflent appeller de fes ordonnances 
te de fes édits , pour les faire caflèr 
9c anmiller par les papes , ils ne peu- 
vent pas même fortir du royaume 
fans fa permidiôn , ni les papes citer 
devanf eux aucun de fes fujets. Telles 
furent les remontrances du procureur- 
général. L'évêque fe démit de fgn 
çvêché de Nantes en faveur d'un de 
fes neveux, & le pape lui donna le 
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titre d*archevcque de Theflalonique : 
mais ce ne fut qu'en l'année 1471 , Aim. «457- 
fous Pie II. 

Artur II , duc de Bretagne , mourut . 
à Nantes le 16 décembre & fut in- 
humé dans l'églife des Chartreux de 
la même ville. Ce prince eft confidéré 
comme un des plus grands hommes de 
fon fiécle. Héros à la tête des armées , 
la France le met au nombre de fes 
reftaurateurs : génie fupérieur dans 
les négociations » le traité d'Ârras 
qui fauva l'état , fut fon ouvrage. A 
ces qualités éminentes il joignoit les 
plus fublimes vertus , fidèle à fa pa- 
role , d'une probité incorruptible, 
les flatteurs , les lâches > les traîtres , 
furent les feuls qui eurent à fe plain- 
dre de fa févérité. Irréconciliable en- 
nemi des méchans , s'il s'attachoit 
à les pourfuivrp fans relâche , autant 
fe faifoit-il un devoir de protéger le 
foible contre l'oppreffion du puiflant 
injufte y affable , charitable , n'efti- 
inant les richeflès qu'autant qu'il pou- 
voit les employer au bonheur de l'hu- 
manité. Jamais l'intérêt ni l'ambi- 
tion ne dégradèrent les fervices qu'il 
rendit à fa patrie.* 11 refufa les bien- 
faits du Roi. Toute ù, conduite prout 

Ivj 
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—" — — va , qu'il eft des âmes privilégiées 
ann. 14^7. q^^ gQÛ^ent un plaifir pur à faire le 
bien pour le bien même. Peut-être 
ufa-c-il de trop de rigueur contre les 
favoris qui obfcdoient Charles dans 
les premières années de fon régne : 
c'eft le feul reproche qu!on piiine lui 
faire avec quelque fondement , mais 
pour le juftifier à cet égard , qu'on fe 
repréfente l'état déplorable où fe troa- 
voient alors la France & fon roi, il 
falloit fauver la monarchie , & la 
fatalité des circonftances ne laiflpit 
pas libre le choix des moyens. Artur 
n'empFoya fon pouvoir que pour le 
falut public 5 & non pour fe venger. 
Il mérita pendant le cours de fa vie 
la confiance , l'eftime , le refpeâ , 
Tadmiration de fes contemporains. 
Une piété fincere mit le fceau à tant 
de petfeftions. Les intrigues de la 
cour, les foins du gouvernement, fe 
tumulte des armes , ne lui firent ja- 
mais négliger les devoirs les plusaut 
teres de la religion. Cette religion qui 
dirigea les actions les plus importan- 
tes de fa vie , fut à fa mort fa confo- 
larion & fa récompenfe. François H» 
comte d'Etampes '& de Vertus, fils 
de Richard de Bretagne & de Mar- 
- guérite d'Orléans y lui fuccéda. 
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Il vint à Montbazon rendre hom- 



mage au roi , avec les réferves & les amk. mî*- 

Iiroteftations ordinaires. Ce fut pour ^^^^^f^^ 
a dernière fois que Ton contefta fur duc 4c Bie^r 
la ligence de la Bretagne. Le même "^/^'^ 
duc François fit encore hommage en 
. 14^7 , à Louis XI j mais pour éviter 
toute difficulté , on convint que 
cette queftion ne feroit plus agitée, 
& que le duc , fans ©ter fen épée , 
fans fe mettre à genoux , ayant fes 
mains entre celles du roi , feroit ad- 
mis au baifer , en difant Amplement, 
je vous fais hommage de mon duché de 
Bretagne tel qu^ mes prédécejfeurs vous 
font fait. 

Avant que François II eût hérité idm. mju 
du duché de Bretagne on difbit de 
lui , qu*il étoit pauvre prince & difet* ' 
teux , du rejie , beau , vertueux y& de 
grande apparence. Il' avoit long-tems 
vécu à la cour du duc de Bourgogne j 
quoique Philippe lui eût ôté le com- 
té d'Etampes , dont le roi de fon côté 
difputoit la propriété. Ce même due 
François étoit auflS par une donation 
de Marguerite d'Orléans fa mère , 
héritier des droits de cette princeffe 
fur le duché de Luxembourg , fur le- 
quel le roi de France & le, duc de 
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■ Bourgogne avoient également des 
Amh. i4y8. prétentions. Le ledeur a pu remar- 
quer précédemment les titres fur lef- 
quels ces princes fe fondoient. L*e- 
dairciffement de ces divers intérêts 
formeroit une difcuflîon auflî en- 
nuyeuf|^que fuperflue. Ces procès 
éternels foutenus de part & aaatre 
par des raifons plaunbles , peuvent 
feulement fervir à nous faire obfer- 
•ver que > fi l'on en excepte la fucccf- 
fion direâre , Tordre de partage ôcàe 
tranfmiflibn de propriété de la plus 
grande partie des états de l'Europe, 
n*étoit point encore afTujetti à des 
régies confiantes établies fur des pria' 
aipes aflTurés & invariables. I^e nou- 
veau duc de Bretagne , pendant fon 
• féjour à la cour de Bourgogne , avoit 
eu le tems de connoître plus parti- 
culièrement le cpmte de Charolois 
& le dauphin. Cette liaifon entre 
trois princes à peu près du même âge 
•deftinés à régner , leur apprit à régler 
le degré deftinie & de confiance 

au ils fe dévoient refpedivement , & 
evint dans la fuite le mobile de leuf 
conduite. Le *regne fuivant nous of- 
frira plus d'ui>e fois loccafion den 
remarquer les effets. 
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La comtefle de Charplois accou- 

cha le ij février de cette année akh. hs». 
d*une fille que le dauphin tint fur 
les fonds avec la ducheflè de Bour- 
gogne , & qu'il nomma Marie y en 
Vhontieur de lu reine de France fa mère. 
La dauphine , Charlotte de Savoie , 
étant parvenue en âge nubile , fut 
conduite au mois de Juillet àNamur, 
où l'attendoit le prince fon époux , & 
fut, dit Monftrelet, leur mariage con^ 
fomme & parfait , Uquelavoit ite com- 
mencé cinq ans devant fans coucher en» 
femble. Le duc de Bourgogne informé 
de fon arrivée lui fit affigner trente- 
iîx mille livres de penfion annuelle , 
& la fit prier en même tems de lex- 
cufer de ce qu'il n'avoir pu fe trouver 
i Namur pour la recevoir. II étoit 
alors en'Ticardie^ occupé à donner fes 
ordres pour la fureté des places de 
cette province qui lui avoient été 
cédées par le traité d'Arras. 11 com- 
manda aux gouverneurs de Saint- 
Quentin , de Corbie > d'Amiens & 
d'Abbev jUe ^ de ne permettre Ventrée 
de leurs places aux gens du roi , mais 
de recevoir le monarque comme fon 
fouverain feigneur , s'il fe préféntoit 
lui-même en perfofine. Le duc crut 
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ces précautions néceflaires contre les 
Ann. 14 j8. troupes Françoifes qui bordoient les 
frontières du Vermandois , de la Pi- 
, cardie , & de l'Artois. Cette défiance 
entre le roi & le duc de Bourgogne 
continua jufqu'àr la fin du règne de 
Charles. On s obfervoit , on le crai- 
gnoit également , &c cette crainte 
réciproque empêcha les deux princes, 

Ïuoique mécontens Tuii de l'autre, 
e rompre ouvertement. Le duc de 
Bourgogne vouloir éviter de cottî- 
m^ttre aux événemens incertains 
d une guerre ruineufe ^ la grandeut 
& la puifTance de fa maifon accrue 
de plufieurs poffèflions , finon ufur- 
pées , du moins acquifes fur des titres 
équivoques & dont on pouvoit lui 
contefter la propriété. Le roi de fou 
côté n'appréhendoit pas moins d'ex- 
pofer à de nouveaux dangers cette 
monarchie dont il étoic le reftaura- 
rateur. Uniquement attentif à 50^" 
ferver fon ouvrage , il confacroit fes 
foins au bonheur , à la tranquillité de 
fes fujets doht il mérita Tamour par 
cette fage &^ rare politique qiii l?^ 
faifoit toujours facrifier fes refenti- 
mens perfonnels à Tintérêt de la na- 
tion. Le refpeâ: dû à la vérité nous 
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împofe l'obligation de revenir fou- 
vent fur l'éloge d'un monarque trop Amk. h^s. 
peu connu , & qu'on a mal jugé , 
faute de le fuivre dans les détails des 
cvénemens de fon règne, 

Charles adoré de fon peuple s etolt 
concilié l'eftime & la confiance gé- 
nérales. La réputation de fes lumières 
& de fa probité embraflbic l'Europe 
entière. Chriftierne I , roi de Dane- f/""^'*^^ 
marc.) l'avoir choifi l'année précc-iip/om/^6r! 
dente pour arbitre de fes diftérens'-'^'-^'i''^^^ 
avec le roi d'Ecofle. U lui écrivit 
cette année pour fe plaindre de h 
violence commife par des armateurs 
EcoXTois qui avoient enlev.c dans un 
port d'une des Orcades , appartenant 
alors aux rois de Danemarc & de 
Norvège , le vice-loi d'Ifiande qui 
portoit a Copenhague les tributs de 
ce royaume. Le monarque Danois 
prioit en même tems le roi de France , 
qu'il qualifioic de tris chrétien , de lui 
envoyer une copie autentique de la 
pragmatique-fanftion , pour la faire 
obferver oans fes états. On avoit con- 
clu avec ce prince un traité , par le* 
quel il s'engageoit if fournir quarante 
vaifleaux & un corps de fix mille 
hommes deftinés contre les Ânglois. 
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Le projet de leur enlever Calais & 
ann. 14^8. Guines , les deux feules places qui 
leur feftoient des anciennes conquê- 
tes , avoit été agité dans le confeil : 
mais cette entreprife n'eut pas lieu, 
quoique les circonftances aftuelles 
paruUènt en garatitir le fuccès. 
TfouUct Les troubles qui déchiroient TAn- 
a* Angleterre, glej^erre menaçoient ce malheureux 
Hiji'à'An- royaume des plus grands revers. H 
^^'T*" a ^^^^^ furprenant que fes ennemis de- 
pttô/.^rm.''j. nieurafTent oififs dans de pareilles 
conjoftdtures. La France fur- tout na- 
voit jamais eu une occafîon fi pro- 
pice de fe venger. Depuis que le duc 
d'Yorck ayoit été force , pour obtenir 
fa liberté , de prêter un nouveau fer- 
ment , il ne s'occupait que des 
moyens de réparer Timprudence qu'il 
avoit eue de fe livrer ar4a difcrétion 
de fes ennemis. I-a reine qui venoit 
de mettre au monde un fils quon 
nomma Edouard , n'en é toit pas oc- 
venue plus chère à la nation. On 
publioit hautement que cet enfant 
n'étoit pas du roi. Ces bruits inju- 
rieux attaquoient également la répu- 
tation & le crédit de la reine. Le 
foible Henri , qui ne regnoit que fous 
la tutelle de cette princeflTe , étoit 
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ia|et à, une, maladie qui le réduifoit ^ 

dans un état d'imbécillité alTez fem- Ahm. hs^ 
blable à celle de fon ayeul maternel. 
La reine crut regagner l'afFeâion du 
peuple en, feignant dé fe confier au 
aac d'Yorck qu'elle appella au con- 
feil. A peine y fut- il admis qu'il s'en 
rendit le maître. Il fit arrêter le duc 
de Sommerfet dans la chambre même 
de la reine. 11 fe fit enfuite expédier 
une commiffion pour tenir au nom 
du roi le parlement qui le déclara 
proteâeur du royaume y |ufqu'à ce 
que le prince Edouard , encore au 
berceau , fut en état de gouverner par 
lui-même. Par cet a€te , le parlement 
fèmbloit regarder Henri comme in- 
capable déformais de régner : le duc 
n'avoir plus qu'un pas a faire pour 
monter fur le trône : il n'ôfa le rran- 
chir. Marguerite attentive à toutes 
fes démarches , fe fervit habilement 
d'une lueur de convalefcence du roi 
pour ôter au duc la dignité de pro- 
teûeur. On le priva en même tems 
du gouvernement de Calais qu'il 
avoit enlevé au duc de Sorrîtherfet 
qui fut mis en liberté. Le duc d'Yorck 
obligé de céder au tems , s'é toit retiré 
dans la province de Galles. Il ralTem- 
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bla des troupes, fécondé par Wat- 
Amh. i45«, -vv^ich , & s'avança dans Iç comté 
d*Herford où il rencontra Parméô 
royale près de la petite ville de Saitu- 
Alban. Il fe Hvra une bataille fan- 
glante. Le duc d'Yorck remporta une 
vidoire complette : Sommerfet fut 
tué dans Tadion , Henri VI. bleffé à 
la gorge demeura au pouvoir du vain- 
queur qui rentra dans Londres triom- 
phant , convoqua le parlement & fe 
m pour la féconde fois nommer pn>- 
tefteur. Warwich eut le gouverne- 
ment de Calais , & pour s'en afflirer 
la pofleflîon , il eut foin de pourvoir 
la place d'une garnifon dont il pou- 
voir difpofer. Le duc d'Yorck com- 
mit encore la faute de ne pas profiter 
de fes avantages. Soit que la profpé- 
rité l'aveuglât , foi t qu'il Voulut pré- 
parer le peuple à la révolution qu'il 
méditoit certainement : car toute fa 
conduite manifeftoit fon deffein. Jl 
reftà dans l'inadion , tandis que la 
reine & tous les partifans de la mai- 
fou de Lencaftre difpofoient en fecret 
les membres du parlement à le dé- 
pouiller pour la féconde fois du pro- 
tedorat fous, prétexte du rétablifle- 
ment de la fauté du roi. Le duc cher- 
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chz fa fureté <ians^ la province de! 



Galles , & le comte de Warwich cou* ahn. ^4s** 
rue fe fortifier dans Calais. Enfin les 
deux partis hs de répandre du farig 
çonfentirent" à un accommodement. 
i>es princes & les Seigneurs mécon- 
tens r^viment à la cour ; mais cette 
feinte réconciliation fut de peu de 
llurée. La guerre recommença. Warr 
wich informé que la reine avoir don* 
-jié des ordres pour l'arrêter , repafle à 
Calais : Salisbury revient en Angle*- 
terre avec une partie de lagarnifon, 
rantafle fur fa route de nouvelles trou* 
pes y défait Tarmée royale à Boreheat , 
ôc va fe joindre au duc d'Yorck. Tel 
étoir letat déplorable où fe trou- 
yoient alors les Anglois , vidtimes de 
la querelle des maifons de Lencaftre 
& dTorck , Ci célèbres fous les noms 
de rofe blanche & de rofe rouge , 
ainfi que nous l'avions été de la fu- 
reur des Bourguignons & des Ar-- 
magnacs. Rien n'eut été fi facile pen- 
dant ces troubles > que de reprendre 
Calais , fur- tout après que le comte 
de Warwich âvoit dégarni cette pla- 
ce. Le roi vraifemblablement n'auroit 
pas négligé une conjonâure fi favo- 
rable , s'il n'avoit été retenu par le 
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duc de Bourgogne qui venoic de re— 

AwM. 14^8. nouveller lés anciennes trêves avec 
Rym. aa. l*Atigleterre pendant le proteélorat 

part. 1. du duc d YorcK. Ce traite mectoïc en 
quelque forte Calais hors d*infultè 
de la çart du roi de France , qui n'en 
pouvoir former ie fiége fans le con- 
lentement du duc de Bourgogne , I 
maître de l'Artois & de la partie la 
plus confidérable de la Picardie , 
qu'il falloir néceflkirement traverfer. 
La froideur , ou pour mieux dire , la 
défiance qui regnoit entre Charles Se 
Philippe y formait un obftacle invin- 
cible., & la France ne recouvra • de 
long^tems Toccafion de fe refïàifir 
d'une place que les Anglois regar- 
doient comme une des clefs du 
royaume , & dont la poflTeflîon fai- 
foit la deftinée des principales bran- 
ches de leur commerce* Edouard UI 
en avoir prévu l'importance ,• lorf- 
qu'il en chafla * tous les habitans 

• On trouve dans quelques notes iiiftoriques im- 
primées à la fuite d'un ouvrage moderne , une ac- 
cufation d'erreur intentée par l'auteur contre les 
hiftoriens au fujet de la réduôion de Calais. 'Voici 
comme il s'exprime ; Je crois avoir faifi une vérité 
échappée aux hi/ioriem. Us n'ont pas réfléchi fur 
ce qu*ils écrivoient quan^ ils ont dit que ce fui 
Edouard qui ckajfa de Calais tous Us habitans» Il 
4fi h'un p<u vraifimblétbU qu'un princt quiftdifoit 
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S exception, pour la repeupler! 
^^ -irdLnglois hatureis. Amh. i^u 

ni Je France ait commencé par ft priver de fes 
tifczs en les renvoyant de la première ville qu'il fou" 
Xjtttoit , ce nétoit gueres le moyen de gagner les 
'"^zirs. Mais les propres mots de la capitifUtion 
[apportés par 'Froijjard & parles autres kiftorieits , 
émontrént que ce furent Us habitans qui demande^- 
- tnt à abandonner leur ville pour fe rendre t^up^ès 
If* leur véritable maître, Qu*on fe rappelle que le 
gouverneur demanda à Mauny en termes exprès , que 
^ gentil roi votre fcigneur nous laifle aller tout 
a ^nft que nous fommes , & veuille prendre la villç 
C le châcel & tout l'avoir qu*il y a dedans , il en 
-couvera aflez. ^ quoi Mauny répond^ Ce n*cft mie 
l'pik entente que v«us puifliez vous en aller ainH» 
Zc fcroit imiter l'auteur que de lui répondre. Le 
^{ouverneur en demandant la permiflion de fe reti- 
rer , tout ainâ que nous fommes , n'entendoit parler 
^ire de la garnifon. £n fuppofant pour vraie une 
Mntetprétation équivoque , on n^auroit pas le droit 
;.ie dire , vous n'ave:^ pas réfléchi fur ce que vous 
icrivie^, U faut pour avancer une pareille alTertion , 
'ies preuves plus évidentes. Les voici. Il n*cft fait 
,lHJcuiie mention , ni dans FroifTàrd , ni dans le 
continuateur de Nangis , les deux hiÀoriens con* 
Ceniporains les plus autentiques , de cette préten- 
due réfoludon cies habitans de Calais. 3>Les habitans 
>-> de Calais , dit le continuateur de Nangis , déCeC^ 
39 pétant d'être fecourus , & manquant de vivres , 
a> furent obligés de Te rendre au roi d'Angleterre , 
•y» faiif leurs vies & les biens qu'ils purent emporter 
3» fur eux , & ainfî le roi d'Angleterre prit U ville 
3» de Calais & chaffa tous les habiuns. a ( omnefque 
habitantes ejecit ) Froiflard que Taittcur dte dans 
IVs notes , dont il tranfcrit même quefqu'entiere^ 
ment le chapitre de la rcdudi«n de Calais qui ne con- 
firme en aucune manière fa fiq^poûtion , ranéantic 
dès le commencement du chapitre fuivant. Il eift â 
préfumer que l'auteur n'a pas continué (a leâure 
jufqu'i ce chapitre. A Dieu ne plaife qu'on ofe Tac- 
cufer d'une réticence infidèle. Edouard en remettant 
Ui cIoû de Calais aufeigacuc de Mauny , aux comtes 
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_. Le roi reçût cette année la propo- 

Anh. i4î«. firion que lui firent les Génois de le 

Cents a rc-reconnokre pour leur fouvérain. La 

cours à la pro^eâion de la France étoit la ref- 

protection du r , . . i ' i_ i • 

loi. Affaires jource ordmaire de cette république, 

**]^J^;.^^^Jorfquelle fe trouvoit agitée par (es 

Uift/deNa'diwiiions inteftines , ou preflee par 

fe ^«^A. quelque puijTance étrangère Al- 

Mémoriai de phoniQ y roi d Arragon , de biciie , ce 

Co^p'J" paifible polTefTeur du royaume de 

Hift. Ecci. Naples , par la retraite de René d An- 

^'^^^* jou , menaçoic la 'liberté de l'Italie. | 

11 venoit de déclarer la guerre aux 

Génois qui , ne fe Tentant pas a/Iez 

forts pour lui réfifter , s'adreflèrent 

de Warwich & de Stafford , .leur parla en ces ter- 
mes : Seigneurs , prenez les clefs de la ville & du 
chaftel de Calais , fi en allez prendre la faifine , & 
fiancer prifon à tous les chetalicrs qui leans font , 
& cous fouldoyers qui font venus fîmplemcnt pour 
gagner leur argent , faites vuider & tout le demeu- 
rant , hommes, femmes & enfens, car je veux la 
ville repeupler de purs Anglois. De Vienne &: les 
chevaliers furent effcôivement retenus prifonniers 
4e guerre , Ôc c'éroic ce qu'il vouloir éviter lorf- 
qu'il difoit à "Mauny , qu'on nous laijfe alltr tout 
€unfi que nous fommes. Le même Ftoiflard , quelques 
lignes plus bas , décrit ain(i la douleur des habîcans 
de Calais : C*ctoic grande pitié de ces bourgeois Se 
bourgcoifes & de leurs enfans , quand il leur con- 
vint laiiïer leurs hôtels , leurs héritages , meubles 
& avoir. Il eft inutile de défigner Touvragc qui con- 
tient Terreur qu'on relève ici. Cette note n'cft faite 
que pour ceux des leûcurs qui Tayanc lu > révoque- 
roiem en doute la fidélité des hiftori#ns : ceux qui 
n'en ont point connoiffance prendroient un médiocra 
iocérêc à cette réfutation* 

au 
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au roi de France. Pierre ou Perrin de 

Camp-Fregofe , étoit alors doge de Amv. i45«. 
Gènes, Les députés de la république 
vinrent prêter jTerment de ^délité. 
Ils étoient munis des pouvoirs » tant 
du doge , que de la feigneurie. Jean 
de Calabre , fils aîné de René , roi 
titulaire de Sicile , fut nommé gou* 
Terneur de Gènes pour le roi , £c 
f on /Procureur. En cette qualité il ratifia 
le traité avec Frégorfe , & par le 
mèm^ aâ:e il accorda aux Génois une 
entière abolition du crime de léze-* 
m^jefté dont ils s'étoient rendus cou- 
pables car leurs rébellion» paflees. * 
On remit iu duc de Calabre la cita- 
delle Se toutes les places importantes 
de l'état de Gènes. 

Cette démarche de la république > Alphonfe 
loin d arrêter Alfonfe , ne fit quôf^f*^^^^; 
ranimer à pour&ivre Texécution du Mort de ce 
projet de s'en rendre maître. La ville ^"J^! 
a Aiégée par terre » tandis qu'ime flotte 
Napolitaine fermoir fon port , fut 
bientôt réduire aux dernières ezrré^ 
mités , ic» auroit in&illiblement fûc- 
combé , lors qu'une fièvre maligne 
emporta le roi d'Aragon. Ce prince 
âgé de foixante-fix ans , brave , géné- 
reux , jibéral , proteâeur des lettres ^ 
TonuXFI. K 
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ambitieux , incontinent & dévot 3 

Ahh. i4j8. mourut à Naples ie^ 27 juin 14585 
fans laiffer de jpofterité légitime. 
Dom Juan fon frère , hérita par fa 
mort des royaumes -d'Aragon '6c de 
Sicile. 

rcrdinand , Ferdinand , fils naturel d'Alphon- 
bâtard d'AU fe avoir été défigné roi de Naples 

phonfe , lui j . j r ° r^ -^^ 

hiccédc au du Vivant de ion père. Ce prince 
L^^^içf* ^^^^ mourant lui avoit recommandé 
*^ibU de fe concilier TafFeûion des Na- 
politains en éloignant les Aragon- 
nois & les Catalans , de fupprimer 
toutes les impofitions , de confervec 
la paix avec les puiflànces de l'Italie, 
& fur-tout , de fe procurel: la faveur 
de réglife & du faint fiége. AI- 
phcnfe , fouverain de trois états , 
s croit mis au-deflus de ces ménage- 
mens. La fortune de fon fils réduite 
au feul royauine de Naples , exigeoic 
Une conduite plus modérée. A peine 
Ferdinand comipençoit-il à régner , 
que le pape Calixte le déclara ouver- 
tement contre lui. Non - feulement 
il lui refufa rinveftiture , mais il kî 
défendit , fous peine d'excommunié 
cation, de prendre le titre de rot. 
On prétend que le pontife avoit def- 
fein d§ placer fon neveu Borgia^ 
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doc de Spoletce» fur le crône de Na- 1 
pies. Ferdinand, iàns s'effrayer des Aw-m5«« 
foudres du faine père > leva une ar«- 
mée » dans le dellein de marcher à 
Rome 8c d appeller au concile. D'un 
autre coté , dom Juan , nouveau roi 
d'Aragon , & le prince de Viane , 
héritier de Navarre , afpiroient à la 
couronne de Naples. Mais de tous 
ces princes aucun ne fondoit fes pré* 
tentions fur des titres plus l^itimes 
que Jean duc de Calabre > nls aîné 
de René d'Anjou , roi de Sicile. Une 

tartie de la naciop l'appelloit au trône* 
1 difpofoit des forces de Gènes » il MifedUm^ 
leva des troupes ; & pour les payer , £f^.etdu 
ainfi que pour l'entretien de vingt- ^^ *'• "'^ 
quatre galères, il fe fervit d'une par- 
tie des décimes levées en France pour 
la guerre contre les Turcs 5 ^ui lui 
fut remife par le cardinal d'Avignon» 

Sur ces entrefaites Calixte III mou- Mottdup^^e 
rut le fix Août 1 45 8 , âgé de quatre- gf «w S>, 
vingts ans,après avoir occupé la chaire okéc. 
de laint Pierre trois années trois mois ^*^ 
& vingt-fept jours. Pendant im règne 
fi court , il ne ce(Ià d'exciter I&s prin« 
ces Chrétiens à s'armer contre les In-* 
fidèles, il fit conftruire plufieurs ga« f 

leres dont il confia le commandement 

Kij 
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^^aa patriarche d'Aquilée. Les Rc^j 

Ain. 1458. mains lui font redevables des preJ 
miçrs havres qui furent établis dani 
leur vilte« Il retira des princes voifii^ 
p4«^irs places appartenantes à Tégln 
fe. Trop d'ardeur pour l'élévation d 
fa f^miille eft le feul reproche qu otf 
pui^ faire à la mémoire de ce Pon- 
tife. Il fut oncle d^Al^candre VI , qoî 
fouilla le faint iiége pat fa barbarie 
& fon impiidicitéé 

Dix jours après les funérailles de 
Galixte , tes cardinaux au nombi< 
de vinge-un entrèrent dans le con- 
clave, & le 17 août leurs fuffrages 
fe rétmirent en faveur d'iEneas Syl- 
vïm Picolomirii, cardinal de Sien- 
ne , qui prit le nona de Pie II. 
Il naquit à Carjigni , petite ville qu il 
érigea en. évcchc , & dont il changea 
le nom en celui de Punia. Succeflîve- 
ment atmché dans fa jeuhéflTe à plu 
^ fieurs cardinaux , il parvint par foi 

mérite aux charges de référendaire 
d*âbc=éviaceur , de chancelier & d'à 
gem général du concile de Bafle.Il 
fut enfui te fecré taire de Félix, de 
Fèfmpereut? Frédéric , évêqué de 
Ttiefte, de Sienne, enfin décoré dé 
lfrpottr]&fe Romaine fous le pontifia 
cat dei Galixte III. Pendant le tems 
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<}u'il exerça ces différées eaiplais, ^ 

il fur chargé des plus importances né- Anh* msjs- 
gociaciôns s fon éloquence maie & 
perfua£re lui donnoit toujours la fh- 
périocité fur ceux avec lefquels il 
avoir à traiter. SU fubjuguoit par la 
parole ceux qui l'écoutoient > il ne les 
charmoit pas moins par les agrémens 
de ion eiprit. Il reçut à Francfort k 
couronne poétique. Il s'en fallut peu 
que l'attadbemeîit trop aûidu qu il 
ftvoit donné à cet art ne fik un obf- 
racle à £bn exaltation. »9 Un poëte 
» comme lui , difoit le cardinal de 
M Rouen , eft-il propre à gouverner 
>3 l'cglife î II voudra la régir fuivant 
n les loix des GentiIs."Lors qu'iEneas 
Silvîus n'étoit encore que chancelier 
à\x concile Bafle , ilavoit foutenu les 
libertés de 1 cglife contre les prétend- 
rions des papes. Il changea de fenti* 
liens après ion exaltation , & prouva 
|u il eft peu d'hommes attaches fin- 
:erement à leurs maximes , lorfqu'el- 
es fe trouvent en contradiûion avec 
eurs intérêts perfonnels. 

Le premier foin du nouveau pon- Aflcmhic'e 
ife fut de pourfuivre l'exécution du dcMancoue. 
)rojet d'une croifade contre les Turcs. ^^^*^' 
l indiqua pour cet effet uneaffem- 

Kiij 
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blée générale- dans la ville dé Mai 
Anm. 145S toue, à laquelle tous les princes Çhi 
tiens furent invités. Nous verrons p 
le réfultat de cette aflTemblce , les ot 
tacles infiirmontables qui rendoie 
impoffible la réunion des puiffanc 
européennes , quelques* efforts aue 
îaint père employât pour les m 
contre leur ermemi commun, l 
Stockholm aux rives duRhin,laS 
de , le Danemarc, la Hongrie, la* 
hcme , la plupart des princes d'Ali 
magne , étoient en armes, tes k 
d'Efpagne & de Portugal comh 
toient les Maures de Grenade 1 
d'Afrique. La Navarre &rAragi 
n'étoient pas moins agités pai 
divifion de dom Juan & du prw 
de Viane fon fils- Les divers ce 
d'Italie ne formoient entr'euxq«< 
aues alliances particulières que p 
le nuire réciproquement. L'Êcofie 
l'Angleterre ne fufpen^oient que | 
de couaes trêves , l'inimitié nao 
nale qui les divifoit. Ce dern 
rovaume déchiré par fes difcordes 1 
viles , touchoit au moment d'une 1 
volutiori. On vit toutefois arrivei 
Mantoue les députés de prefque » 
les fouverains de l'Europe, : mais 
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ne femblerent s'y rendre que pour 1 
manifefter leur impuiffance. Sans Àiw. i^jr. 
nous arrêter au détail inutile de ce 
qui fe palTa dans une afTemblée qui 
ne produifit aucun effet > il eft fum« 
fanr pour Tintelligence de notre hiC- 
toire de rapporter les panicularîtés 
relatives aux affaires dé France. Elles 
fe réduifent à l'inveftiture du royau- 
me de Naples accordée par le faine 
père à Ferdinand , au préjudice des 
droits inconteftables de la maifon 
d'Anjou j & aux plaintes du pape 
contre la Pragmatique fanâion dref- 
fée en conféquence des articles arrê- 
tés au concile de Bafle , que le pon- 
tife auroit du refpefter comme fon 
propre ouvrage , puifqu il avoir été 
confidéré comme l'ame de cette af- 
fe'mblée , & pénétré des maximes éta- 
blies dans la conftitutîon qu'il con- 
damnoit. 

Quelques égards que Pie II affec- i<Um. ihid. 
tât de conferver pour la France , il 
craignoit les François , qu'il étoit 
dangereux , difoit-il , de laiflèr de- 
venir trop puiffants en Italie. Il eft - 
aflTez naturel de haïr ceux qu'on re- 
doute. Aulîî pendant le cours de fon 
pontificat fe montra-t-il fidèle à cette 

Kiv 
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, inimitié qu il s'efForçoit vainement 

Aifîf. i4j8. de diffimuler. 11 eut la mortification 
d'entendre dans l'aflèmblée de Man- 
' toue les ambaffadeuFS Vénitiens s*ex-» 
primer ainfi .en parlant du roi de 
France : Tu es homme ni en pauyrctJ, 
& nefçais ce que c'eft de tels hefoT^nts 
que de vouloir fiùre bataille au Turc en 
la manière que tu le prens ^ mais efi, 
bifoin iatundre la délibération du 
grand roi. 
Idem. ibid. L'archevêque de Rouen , l'évêque 
de Paris , Thomas de Courcellés , 
célèbre théologien, & Coufinot, baiili 
de Rouen , ambalfadeurs de France y 
arrivèrent à Mantoue vers le milieu 
de Novembre. Ils étoient accompa- 
gnés des évêques de Marfeille Se de 
Saint-Malo , envoyés de René d'An- 
jou , rei de Sicile , ôc du duc de Bre- 
tagne, & des députés de Gènes. Dans 
l'audience que le pape leur donna , 
révêque de Paris porta la parole. Il 
s'étendit fur rattachement que nos 
rois avoient témoigné dans tout les 
tems pour Téglifc , ce qui leur avoit 
mérite le furnom glorieux de iris-* 
chrétien. Il parla enfuite des iuftes 
prétentions de la maifon d'Anjou 
fur le royaume de Naples , & fimç 
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par rendre obédience à fa fainteté ^ 

au nom du roi. Le pape après avoir /^„„, 14 ji, 
répondu modeftemcnt à l'éloge que 
rorateur François avoir fair de fa 
perfonne , employa les expreflîon les 
plus énergiques ôc les plus faftueufes 
pour élever l'autorité du faint fiége. 
» Il n*a point été , dit-il , établi par 
«» les rois 5 les empereurs , les pères, 
» ni les décrets des conciles , mais 
w par Jefus - Chrift : quiconque eft 
» rébelle à fes ordres refifte au pou- 
» voir de Dieu même. Nous croyons 
w fermement, répéta- 1- il plufîeurs 
; » fois , que tous les princes catho- - 
5> liques doivent être fujets de l'églife 
M.Romaine & du fiége apoftolique «. 
Maxime qui étoit à deux vifages , dit PaffuUr; 
le narrateur de ce qui fe palu dans 
les premières fé^nces. Le faint père 
parla enfuite des Génois & de René 
d'Anjou, mais en termes généraux , 
en le nommant toutefois notre cher 
fils René y illufire roi de Sicile y ce qui 
mécontenta les ambaflàdeurs de Fer- 
dinand* Le refte du difcours contient 
l'éloge du royaume & des monarques 
François , & des remetcimens dé 
l'obédience rendue au nom du roi. . 
Comme les miniftrcs de France lim.ntd. 

Kv 
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^refçiroieBt l'aigreur. Dans une apo^ 

AMN.1458. logie perfonnelle que le pape pra< 
nonça , on le vit s'attacher à morti* 
fier les François ^ fou$ prétexte de 
louer les grandes aârions de leurs aa- 
cètres. 11 célébra nos l^xploits contre 
les Dangis 9c les Nofinans. Cett?e 
ironie nen étoit pas moins iaful- 
/tante pour être mêléç dans un déluge 
de complimens. Il oppofa enfuite 
aux bienfaits cjue les pontifes Ro- 
mains avoient reçus de nqs £:iuve- 
rains , le don de I empire Romain 
conféré par Léon â Charlemagne, 
mais il oublia de rapporter que ce 
même Léon avoir prié le prince Fran- 
çois de confirmer fon exattaiion an- 
trône pontifical. Enfin l on peqt dire 
^ue les envoyés de Charles & le 
pontife n'employèrent dans leurs ha« 
tangues que des récriminations ref* 
pedives revêtues de tous les rnéna^ 
gemens que h bienféance leur im- 
pofoit. Le faint père réduit à jufti- 
fier fa conduite à l'égard de René 
d'Anjou, allégua qu*ir avoir é^é con- 
traint de donner l'in veftiture du royau- 
me de Naples à Ferdinand , dans i'ap- 
préhenfion des armes de ce prince , 
qm menaçoit déporter la guerre dans 
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les terres de l'églife, A cette juftifi- 1 
cation , la meilleure qu'il pût em- Aww. hî»»* 
pldyer , il ajouta , que dans Tade 
qui déféroit la couronne au prince 
Aragonnois , , on avoir inféré la 
claufe 5 fauf h droit £ autrui : Que 
cette réferve garentiflbit les droits de 
René, qui auroit eu la préférence 
fur foh concurrent , s'il avoit été 
auflî près de Rome que Ferdinand , 
à la tète d'une armée. Cette raifon 
tirée de la loi du plus fort étoit fans 
réplique. 

Nous ne nous étendrons pas da- làmyiiiâi. 
vaâtage fur ces plaintes réciproques , 
occafionnées par une querelle qui ne 
de voit fe décider que les armes à la 
main, Ç'éroit à la France à fournir 
des forces fuffifantes pour obtenir une 
inveftiture qui ne s'accordoic qu'à ce- 
lui dont la puiflance pouvoît obliger 
le faintj fiége de le recevoir pour feu- 
dataire. Si le roi avoit à fe plaindte - 
du peu de confidération que le f^inr 

f»ere avoit eu pour les prétentions de 
a maifon d'Anfou , Pie de fon côté? 
nous rçprochoit l'établififèment de la' 

f^ragmatiqiie , comme attentatoire à: 
autorité de l'cglife. Dans les pre- 
iniercs féances de l'affemblée de 
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î Mantoue , il s'étoit contenté de l*at- 

AifM. i4f 8. taquer d'une manière indirefte; mais 
las de fe contraindre , dans le dernier 
difcours qu'il adcefla aux miniftres 
de France , il fit éclater toute la vé- 
hémence de fon reflentiment. » U 
w n*eft pas croyable , leur dit-il, que 
j> votre roi ait introduit de lui-même 
9» cette conftitution dans fes états , il 
» a certainement été trompé. Nous 
«ne parlons point de la collation 
» des bénéfices , nous nous attachons 
» uniquement à ce xjui caufe la per- 
» dition des âmes. Comment peut on 
» foufFrir que des féculiers foient les 
« juges des clercs ? Que les brebis 
» connoiffent les caufes de leurs pai- 
99 teurs ? Eft-ce ainfî que nous fommes 

^ «réputés en même tems de race 

i9 royale & facerdotale ? Nous ne 

. 99 détaillerons pas combien Tautoritc 

99 facerdotale eft diminuée en France. 

<w 9» Les évcques le connoiflènt. , eux 

9» qui n ofent plus employer le glaive 
» fcirituel qu'au gré de la puiflance 
» fcculiere. Le chef de l'églife Ro- 
» maine dont la paroifle [parrochia] 
«> embraffè le monde entier , àont k 
w reflbrt n'eft point limité par l'océan , 
u n'a de jurifdiûiouen France qua«^ 
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»• tant qu'il plaît aux tribunaux fopc- 1 
»> rieurs de ce royaume. Ainfi le pon- aw- ï4î«» 
» tife de Rome , juge des juges , eft 
» fujet au Jugement de magiftrars 
'» temporels «. Le faint père termina 
fà déclamation en afTurant les amba(^ 
fadeurs que ces excès monftrueux an- 
nonçoient la venue de TAntechrift:. 
En parlant ainfi , Pie avoir oublié que 
cette pragmatique fandion n'avoir ~ 
été dreflee que fur les décrets du 
concile de fiafle dont il avoir été un 
^es plus zélés défenfeurs. »* Mais , 
9» dit l'hiftorien de Téglife , iEneas 
»» Sylvius élevé fur la chaire de faint 
î> Pierre , changea de fentiment en 
5> changeant de nom & d'état «. Uni- 
quement attaché à foutenir les pré- 
tentions de la cour de Rome > il con« 
damn^ l'année fuivante les appels du 
iaint fiége au concile , abus déteftablc f 

félon fes maximes , & inoui dans 
l'antiquité. »> Nous réprouvons , dit-il 
9> dans fon décret , ces abus comme 
j> erronés , ordonnant qu'à l'avenir 
3> perfonne n'ofe interjetter de fem- 
f* Diables appels de nos jugemens. 
>j Que fi quelqu'un fait le contraire , 
» de quelqu'état , ordre & dignité 
I? qu'il foit , même impériale , royale 
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» & pontificale , il ^courra de fait 

>iKM. 1458, „ le^communication donc il ne pour- 
» ra être abfous que par le fouveraiû 
^> pontife, «. ^ 

Cette bulle , & k manière dont 
U pape s'étoit exprimé en parlant 
de la pragmatique fanâion , forent 
- regatdées en France , comme inju- 
rieufes aux libertés de notre eglife. 
Le roi chargea fon procureur généra 
d'en interjetter appeL Voici la forme 
dans laquelle cet aéke célèbre fut ti- 

^Jl^Mcci^.digé. » Puifque notre faint père le 
» pape i qui la toute^puiflfànce a ^té 
*> donnée pour Tédification de Téglifc 
» & non pas pour fa deftru(ftion , 
» veut inquiéter & accabler le roi 
» notre feignèur , les eccléfiaftiques 
3» de fon royaume , & même les fé- 
w culiers fes fujets , Je protefte , moi 
^ 35 Jean Dauvet , procureur général 
j> du roi , & établi fpécialement en 
» fon nom par les notaires qui ont 
» foufcrit , de la nullité de tels ju- 
» gemens & cenfures , félon les dé- 
9i crets des faims canons , qui décla- 
» rent en plufieurs cas , nulles ces 
» fortes de fentences Se de cenfures 
«émanées des pafteurs & des juges, 
9ien foumettànt néanmoins toucei 
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*> cVvofes au jugement du concile uni- ! 
^> verfel auquel aotre roi très-Chré- Ahm*x45«» 
99 tien prétend avoir recours , & au<* 
9> quel Rappelle en fon nom <«. 

L'aflembiée de Mantoue fe termi* idem. ihid. 
na par un difcpurs dans lequel lepape 
téfuma les délibérations prifes dans 
les diverfes féances. L'empereur , gé- 
néraliffime des troupes , aevoic atta- 
quer les Mahometans a la tcce d une 
armée de quatre-vingt-huit mille 
hommes. Les décimes levées dans 
tous les états chrétiens étoient defti- 
nées à l'entretien d'une flotte non 
moins formidable que larmée de 
terre. Les Arméniens & le prince de 
Caramanie étoient prêts de fondre 
^ur les Turcs ; on comptoir que les 
villes de Grèce qui n'étoient pas en- 
core fubjuguécs , contribueroient de 
toutes leurs forces pour repoufler un 
en^iemi qui fe préparoit à les enchaî- 
ner. Ajoutez , dit le pontife , à de fi 
belles efpérances , que le roi d'Alba- 
nie 5 avec une armée choifie , accour- 
ra fè joindre aux Chrétiens. Ce prince 
étoit le fameux Xxe^rges Cajiriot , la 
terreur des Turcs. Remis dès l'en- 
fance avecfes frères au pouvoir d'A- 
murat ipSiïJean Cafiriot jon p^n > fou- 
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verain d'une petite partie de la Ma-^ 

Mf t. ccdoine ; le fuhan ficappé de fon heu* 

reufe phifionomie » de des grandes 

qualités qu'il annonçoit dès l'âge te 

Ïlus tendre , le fit élever avec loin, 
l fuivit a l'armée le monarque Otho- 
xnan , fon bienfaiteur , en même 
tems , & l'oppreflèur de fa maifon. 
Il fe fignala par des prodiges de va- 
leur qui lui méritèrent le furnom glo* 
rieux de Scandcrbeg ( feigneur Alexan* 
dre ) que les Turcs lui donnèrent. Son 
courage & fon génie fe développant 
avec les années y il forma le projet 
de recouvrer le patrimoine de (^s an- 
cêtres. II arrêta un officier chargé des 
ordres de l'empereur pour le gouver- 
neur de Croye , capitale de l'Albanie , 
( autrefois TEpire ) fe rendit maître 
de la place à la faveur de ces ordres, 
abjura le Mahometifme qu'on lui 
avoit fait embraffer par contrainte ,* 
& fe fit reconnoître roi d'Albanie. 
Toute fa vie ne fut depuis qu'un en- 
chaînement de combats & de vidoi- 
res. on prétend qu'il tua plus de deuic 
mille Turcs de fa propre main , & par 
un bonheur fingulier,il ne reçut jamais 
une bleffure. Il extermina toutes les 
armées qu'Amurat envoya contre lui. 
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Ce prince rafliégeaplufieursfois dans! 
Groye & fut obligé de fe retirer hon- ^^"' '^^^* 
teufement. Il mourut devant cette 
place de chagrin, dit-oii , de ne pou* 
voir s'en rendre maître. Son fils , le ^ 
terrible Mahomet, ne fut pas plus 
heureux , & vit auflî la fortune de 
fes armes échouer devant les murs 
de Croye. Scandeberg toujours vain- 
queur mourut à Tâge de foixante- 
trois ans , couvert de gloire , & laif- 
fant fes états à fa poftérité qui ne 
put les conferver contre la puiflance 
& les efforts réitérés des monarques 
Othomans. Si quelau'un étoit capable ' 
de venger la prife ae Conftantinople 
& l'honneur du nom chrétien , c'étoic 
fans contredit ce héros , & le brave 
Huniade , qui venoit récemment d'o- 
bliger Mahomet de lever le fiége de 
Belgrade , & de remporter une vic- 
toire complettefur cet empereur qui 
fut dangereufement blefle dans le 
combat. L'exemple de cqs deux 
grands hommes étoit une leçon vi- 
vante pour les autres princes , qui au- 
roit du leur faire fentir aue les armes 
des Infidèles , fi terribles en appa- 
rence , cédoient à l'intelligence , au 
génie , à la conduite, i l'intrépidité. 
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! L'ailèmblée de Mancoue Ce fépara 
Amh. mî». après avoir concerté les plus faftueia 
projets. La plupart des puiffànces in- 
téreffées prodiguèrent les plus magni^ 
fiques prx)mefles. La petite républi- 
que de Ragufe fut la feule qui fe fit 
un point ahonneur de remplir fes 
engagemens , elle s'étoit obligée d'é- 
quiper deux bâtimens : elle tint fidè- 
lement parole. . ' 
Affaire du Cependant Ferdinand , malgré la 
Naplcs?* ^^ protection du S. fiége , étoit encore 
^^'i A °^^^ affermi fur le trône de N^^les._Le 
^apUu * caraâiere de ce prince avare , vindica- 
HÎn, de /«tif , injufte & cruel , avoir indifoofé 
jou. contre lui la plus grande parue de \% 
Hif. <?«f«<^tf-noblefle , on le haïffoit , les efforts 
^ifl, £5c/<?/.fnême qu'il tentoit pour fe déguifer 
Pafquierj YiQ le rendoient cjue plus odieux à 
ceux qui , le connoiflant , redoutoient 
en lui un rtiéchant prince , qui joi- ' 
gnoit à tous fe& vices une diffimula- 
tion profonde. Le nombre des mc- 
contens s*augmentoit tous les jours^ 
les princes de Tarente & de Roffano 
étoient à leur tête , quoique parens da 
roi. Ils sadreflTerent à D. Juan, roi 
d'Aragon , qu'ils invitèrent à recla- 
mer les prétentioHS comme frère 
d'Alphonfe , qui n'avoir pu difpofer 
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it l«a couronne de Naples en faveur 



d'un bâtard , dont la naiflànce , toute A^- ''♦^•^ 
illégitime qu elle étoit , n avoit d'au- 
tre fondement qu'une fuppofition : 
car on affiiroir que Ferdinand n'avoit 
pas même l'honneur d'être fils naturel 
du feu rpi. Dans toute autre circonf-i 
tance , le roi d'Aragon eut vraifem-» 
biablement accepté les propofitions 
des Napolitains : mais ce prince oc-» 
cupé pour lors par les guerres intef-* 
cines qui déchiroient TAragon & la 
Navarre , n'étoit pas en état de fou* 
get à s'emparer du royaume de Na- 
ples. Le prmce de Tarente voyant fes 
efpérances déçues de ce côté , s'adref-^ 
Ùl au duc de Calabre qui , pour lors , 
étoit à Gènes. On ne peut être plus 
flatte que le fut Jean d'Anjou de fe 
voir appelle au trône de Naples par 
les partifans même de la mailbn d' A- 
tagon. Il fe hâta de<Hfpofer fes pré- 
paratifs & vint débarquer avec vingt- 
deux galères Genoifes & quatre gros 
vaidèaux près de Sejfa, entre les em- 
bouchures des Avieres du Garillan 
& du Fultume. Le prince de Tarente , 
grand connétable de Naples , avoir 
ptis de fi juftes mefïires en çoniiant la 
sarde des villes i fes aéacures , que 
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lia pli^artde ces commandans ouvrî- 

ANN. Hî^-rent leurs portes au prince Angevin. 
£a peu de rems il fe trouva maître 
de la terre de Labour , de la Capita- 
nate , de la Bafîlicate , & de la Ca- 
labre jufquà Cofence. Dès au il fe 
préfentoit , les feigneurs , la noblellè , 
le peuple , fe declaroient pour lui. 
Il défit entièrement Ferdinand à Sar- 
no , dans la principauté citérieure. 11 
eft hors de doute que fi le duc de Ca- 
labre eût marché droit à Naples , il 
fe fut emparé de cette capitale. 

p— — i La confternation étoit fi grande,' 

Amn. I4Î9. Que la reine Ifabelle , époufe de Fer- 
à i4<^»' dinand , fut obligée de fe fauver dc- 
guifée en cordelier , accompagnée 
- leulemcnt de fon confefleur , & alla 
fe jetter aux pieds du prince de Ta- 
rante , fon oncle, quelle fupplia de 

i lui conferver une couronne qu'elle te- 

noit de lui. Le prince touché de Tex- 
trémité où fa nièce fe trouvoit ré- 
duite, releva fes efpérances , enl'af- 
furant d'un changement prochain 
dans fa fortune. Il ne s'expliqua pas 
plus clairement j mais à juger de (e% 
jtntentipns par fa condmte , on ne 
pieut s'empêcher de croire qu'il -n'eût 
dcj^lprs conçu b deflèin de changer 
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de parti. Loin d'encourager le duc de . 

Calabre à faire le ficge de Naples , il Ahu. hî^ 
lui confeilla de fe rendre maître des * "^^* 
places voifines avant que de formel: 
une entreprife dont il lui exagéra les 
difficultés. Le prince Angevin qui ne 
fe déâoit en aucune manière de la 
fincériré du Napolitain , crut ce per- 
fide confeil , qui lui fit manquer Toc-, 
cafion de s'emparer de la capitale , 
dont la rédudion eût entraîné celle 
de la plupart des villes qui tenoient 
encore pour Ferdinand. Cétoit le 
moment décifif qu il perdit hns re^ 
1 tour. 

Le duc de Calabre entièrement oc- perte de 
cupé de la conquête du royaume.de ^^^j^ 
Naples , ne pouvoir donner les foins 
néceflàires à la confervation de Gehes, 
Depuis le peu de tems que le roi lui 
en avoir confié le gouvernement , il 
avoit du reconnoître par lui-même 
combien il étoit difficile de fixer riii- 
conftance de cette inquiette républi- 
que. En arrivant il s'étoit brouillé 
avec^ Pierre Trégofe , le même qui 
avoit conclu le traité avec la France» 
Frégofe pour fe venger fe réconcilia, 
avec les Fiefques ^ eut recours à TaC-i 
fiiUnce du (oi de Naples & 4a duc d« 
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Milan y leva des troupes , vint fe 
Ahh. i4f^. prifenter devant Gènes* Obligé defd 
«4^0* retirer , ce mauvais fuccès ne le rebud 
pas. Il faifit , pour faire une fécond^ 
tentative TaWence de la flotte que le 
duc avoit envoyée contre Ferdinand , 
& furprit Gènes par efcalade* Le duc 
^e Calabre (|ui pour lors étoit dans la 
ville eut encore le bonheur de repout 
fer les ennemis, Pierre Frégofe périt 
dans l'adkion , mais fa mort ne dé- 
truifit pas le parti des rebelles , qui 
n anendoient pour reprendre les ar- 
mes^ qu'une occafion favorable. Ce 
fut dans ces circonftances que le duc 
^ fdrandonna la ville après lavoir épui- 
fée de troupes & d'argent , fe conten- 
tant d y laifler Thomas ValUt , genril- 
* homme François , pour commander 
en fon abfenoe avec une garnifon 
médiocre. A peine le prince ftit-il 
éloigné , que le peuple fe fouleva , 
cxMirataiûx armes y & força les Fran- 
^dit de fe imxrer dans^ \sl citadelle 
où ils forent incontinent aflîégés. Ijqs 
feaions (tttférentes qui partageoient 
Ja ville fe réunirent. On changea la 
fptmç. du gouvernement , on créa des 
•liïagifears populaires qui forent ad- 
œis! daiUs Je confeiL fuprème^ Cette 

nouveauté 
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nouveauté réconcilia le peuple avec 1 
la noblefle. Profpcr Adornc fuc élu Ann. 145^. 
doge. D'un autre côté , le duc de * *^^°* 
Milan envoya des troupes aux révol- 
tés. Sforcc ne voyoit qu avec inquié-^ 
rude les François en Italie , il appré-t 
hendoit qu'ils ne fongeaflènt à taire' 
valoir les juftes prétentions de la 
maifon d'Orléans fur le Milanois. 
Les alarmes du duc n etoientpas defti- 
tuées de fondement. Il venoit d'ap- 
prendte que le duc d'Orléans , le 
comte d'Ângoulême fon frère, & le 
nouveau duc de Bretagne , s'étoienti 
unis enfemble, de l'aveu du roi de 
Çrance. Ces trois princes confédérés 
dévoient entrer en Lombardie avec 
une armée de huit mille chevaux & 
de quatre mille archers. Ils avoient 
envoyé des âmbafladeurs à la repu-» 
blique de Venifé , & à quelques 
princes d'Italie., pour les engager à 
favorifer leur entreprife. Il y eut à 
ce fujet diverfes négociations , dans 
lefquelles la politique ultramontaine 
amufa la crédulité des princes & fit 
avorter le projet. Les Italiens crai- 
gnoient Sforce , mais ils redoutoient 
encore davantage la puiflànce & le 
voifinage des François. 

Tom^ XVL L 
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, Cependant la garnifon afliégée 

Ank. 14^^. dans le château de Gènes défefpé- 
* ^^^^' rant d'être fecourue par le duc de Ca- 
labre , avoir fait informer le ro£ 
de fa ficuation. On leva précipi- 
tamment un corps de fix mille hom- 
mes qui vinrent débarquer à Savone ^ 
dans le même tems que dix galères 
parties des côtes de Provence paru- 
rent à la vue de Gènes, Ces diverfes 
troupes fe réunirent fous les ordres 
de René d'Anjou , roi de Sicile. Les 
Génois commandés par Paul Fréeofè , 
leur archevêque , s'étoient poftes fur 
des éminences dont il falloit s'empa- 
rer avant que de pouvoir donner du 
fecours aux affiégés. Les François at- 
taquèrent ces hauteurs avec leur intré* 
pidité ordinaire , mais les ennemis 
avoient fur eux l'avantage du terreia 
& de leurs retranchemens. On étoic 
au plus fort de l'adion , lorfque l'ar- 
chevêque , qui commandoit en per- 
fonne , fit publier qu'un nouveau 
corps de troupes envoyé par le duc 
de Milan , s'avançoit* Cette fauffe 
nouvelle ranima les Génois & ache- 
va de décourager les François qui , 
déjà commençoient à fe rebuter. 
Ils fe retirèrent en défordre $c prirent 
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la fuite du côté du rivage. René d'An- 
|ou , tranquille fpeûateur de cette Amh. iash 
fanglante mêlée , s'étoit tenu fur fes "^ ^* 
galères pendant lecombat. La déroute 
de fbn armée le tranfporta d'une fu- J 

reur indigne dun prince. 11 voulut 
punir les troupes de n'avoir pas rem- 
porté une vidoire qu'il n'avoit pas 
eu le courage de difputer â leur tète. 
Les vaifTeaux par les ordres s'éloi- 
gnèrent de la cote , abandonnant les 
malheureux François à la difcrétioa 
du vainqueur. Tous furent pris ou 
maifacrés. Cette a£tion auflii lâche 
I que barbare , couvre là mémoire de 
René d'un opprobre ineffaçable. Quel- 
ques jours après cette déroute , Tho- 
mas Vallée , qui s'étoit défendu juf- 
qu'à l'extrémité , rendit par capitula- 
tion la citadelle de Gènes. 

JLe roi ne fut pas aufli touché de chagrins da 
cette perte qui! l'auroit été dans ^p^„,^*Jj;;: 
d'autres tems. Les chagrins conti- cbe d'un fils. 
nuels dont il étoit obfédé fembloient "^chl^^td. 
épuifer toute la fenfibilité de {on France, 
ame. Pénétré de l'ingratitude & de ^^''^* ^' 
la défobéiilànce du dauphin y d'au- 
tant pliw indigné contre le duc de 
Bourgogne , que la crainte d'expofer 
encore fon royaume aux horreurs de 
. Lij 
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la guerre , l obligeoit de contraindre 

AHr1.^iS9^ fon reffentiment , il fléchiffbic avec 
'^^°' amertume fous la loi impérieufe de 
la néceflîté. En vain on lui confeil- 
loit d'employer la force des armes 
pour abaiflèr l'orgueil du duc de 
Bourgogne , & contraindre le dau- 
phin de rentrer dans fon devoir, 
^vare du fang de fes fujets , il fre- 
midbit de la feule idée de le verfer 
pour venger fes mécontentemens per- 
fonnels. Charles étoit monarque & 
père , ces deux titres qu'il rempJi/ïbic 
fi dignement faifoient fon malheur 
& fa gloire, La dauphine Charlotte 
accoucha le 17 Juillet de cette année 
d'un fils qui reçut le nom de Joachim 
fur les fonds de baptême. Quelques 
écrivains ont rapporté , que le dau- 
phin donna au jeune prince le duché 
de Normandie, Cet ade de fouve- 
r^inetc , aufli contraire à l'autorité du 
rpi qu'aux conftituf ions du royaume , 
étoit bien capable de flatter le ça- 
radtere d'indépendance que Louis aT- 

_ fedkoit , mais il n'exifte aucun monu- 

men t qui l'attefte avec certitude. L*en- 
fant fut tenu par le duc de Bourgogne 
& la dame de Raveftein fa meç^ , 
époufe du di;c de Clevçs, 
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L-orfque la cérémonie du baptême 



fut achevée , le dauphin remercia le ^^^' '4^^» 
duc de Bourgogne en ces termes : ^.J/J^Jv. 
m 0/2 irès cher oncle ^ je vous remercie fur ni fi, de 
du bien & de t honneur que vous me ^^^l^l^ ^^ 
faites ^ je ne le fourrai ni ne le fçaurai Louis xj far 
dejfervir , ( teconnoîcre ) ^720/2 /?o«^r '*^* Duclq^. 
tout guerdonje vous donne mon corps , 
U corps de ma femme & le corps de mon 
enfant. Le prince avoir ère fon cha- 
peau en commençant de parler , & le 
duc avoir au même inftant mis un 
genou en terre fans vouloir fe rele- 
ver que le dauphin ne fut couvert. 
Circonftance qui prouve , ainfi que 
monfîeur Duclos ToWerve judicieu- 
fetnent dans fon hiftoiie de Louis 
XI , le refpeét queues plus grands 
princes portoient à l'héritier prc- 
fomptif de la couronne. 

Le dauphin dépêcha plufieurs cour- 
riers pour informer le roi , le duc de 
Berry , les princes & les cours fupé- 
rieures, de la nàiflance de fon fils. 
Toutes cfi% lettres furent remifes au 
roi. Celle que Louis ccrivoit à fon . 
père , ainfi que la réponfe du mo- 
narque 5 nous ^ont été confervées. 
Elles méritent d'autant ' plus d'être 
xappellées ici , qu'en nous retraçant 

Liij 
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la forme du cérémonial ufité pour 

Ann. i4î^. lors , elles peuvent fervir à nous don- 

''*^*'* ner une idce de Tefprit & du carac- 

Mffitiiûn. tere de ces deux princes. Mon iris^ 

SJ?*^^^'"" redouté fcigmur, écrivoit le dauphin , 

je mt ncommandt à votre bonne grâce y 

tant & ji trh' humblement comme plus 

Yairejepuis , & vous plaifcfçavoir qu'il 

a plu à notre bcnoit Créateur ^ & à la 

glorieufe Vierge fa mère , délivrer a 

jourShui au matin ma femme dun 

beau fils y dont je loue mondit benoît 

Créateur & le remercie trh- humblement , 

de ce que par fa clémence il lui a plu 

Jî bénignement me vijîter , & donner 

vraie connoijfance de/es infinies grâces 

& bontés , lefquelles chùfes je vous fi' 

{ g^ifie en toute humilité , afin de taU'- 

jours vous donner à connoitre mes non-» 

V elles ^ & mefmement quand elles font 

bonnes & joyei^fes comme raifon ejl & 

tenu y fuis. Plaife vous me mander^& 

commander tous vos bons plaifirs pour 

y obéir à mon pouvoir de tris- humble 

vouloir à faide du benoit St. Efprie , 

qui , mon très- redouté feigneur, vous ait 

en fa fainte & digne garde , doint 

( donne ) bonne vie & longue avec fen^ 

lier accompliffement de vos trhs-hauu 

& tris- nobles defirs^ La réponfe du roi 
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ëtoit conçue en ces termes t Trh-chcrt 
& tfh^amé fils , nous avons reçu vos Awn. 145?. 
lettres , par lef quelles nous faites fça^ *^*®' 
voir que le i-j juillet demie f notre très- 
chère & très amée fille la daupJûne^ de" 
livra £un beau fils. Nous nousfommes 
bien meryeilles que paravant ne nous 
aye[ notifie aucune chofe de fa groijje : 
car combien que ne foye[ pardevers 
nous comme deujpe[ être & que de tout 
notre cœur le dejîrons y ainfi queplu^ 
fleurs fois le vous avons fait fçàvoir y 
et nonob fiant que fi en euffie^ averti^ 
nous eu£ions volontiers envoyé devers 
elle pour y faire & regarder les formes & 
folemnîtis en tel cas tequifes & accou^ 
tumees en la mqifon de France , & 
nous femble bien que déformais feroit 
tems que vous a^vifiaffie^ de vous con^ 
duire & radrejfer envers nous comme 
y êtes tenu y & que pour votre bien & 
honneur deve^ fur toutes chofes defîrer. 
Le roi ordonna des prières publiques 
en adion de grâces de la naiflance 
du prince , qui ne vécut <jue quatre 
mois. PhilippesdeCommines.afsûre 
que le dauphin fut fi touché de cette 
mort , qu'il fit vœu de n'aimer jamais 
d'autre femme que la fienne. La fuite 
de riiiftoire nous inftruira s'il fe j:en- 

Liv 
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dit fcrupuleux obfervateur de cette 
^T'i 6o^' promefle. 

Démêlés des Indépendamment de l'azyle accor- 
xrours de dé au dauphin par le duc de Bôur- 
BoTrço^cf^ gc>gt^e , il furvenoit fans ceffe entre 
ibid^ les deux cours de nouveaux fujers de 
mécontentement. La fin de ce règne 
ne préfente qu'un enchaînement de 
plaintes, de reproches , de récrimina- 
tions. Le bailli deCaiTel ayant refufé 
d'obéir à plulîeurs arrêts du parlement, 
le duc ne voulut pas faire raifon au roi 
de cette défobéiflance , alleguantpour 
motif de ce refus , que la cour rete- 
noit toutes les caufes de la Flandres. 
Guillaume Bouchet , confeiller au 
parlement , envoyé de France à la 
cour de Bourgogne , répondit au 
prince , qu'il étoit plus avantageux à 
les fujets d être jugés par le premier 
tribunal du royaume ,, que par des 
juges inférieurs qui n avoient , ni les 
mêmes lumières , ni la même inté- 
grité. Le bailli de Caffel eut ordre de 
fe retirer des terres qui relevoient de 
la couronne. Le duc ne parut point 
offenfé de la réponfe hardie du ma- 
giftrar. 
Jupprcffion Ce qui fe paflbit alors prouvoit 
^cUchambrcmanifeftement l'ignorance, l'avarice 



Charles VIL 249 
& la méchanceté qui regnoient dans — i^— ** 
plufieurs jurifdidions de fes domai- Ann. 145?. 
nés. Nous avons vu plus haut loti- . ^^ °; , 

j 11*1 / i_i« ardente dAr-^ 

gme de cette chambre ardente établie ra$. 
dans.Arras contre de prérendus (or- ^^'*'* 
- ci ers & hérétiques. On a*oit repris le S^'^à ff , . 
cours de ces procédures monitrueules 
fufpendues quelque tems. Les prifons 
croient remplies de ces ^alheureux, 
accufés en même tems, d^idolatrie, 
dathéifme , d'héréfie & de magie. 
On leur faifoit fubir les plus cruelles 
tortures pour arracher les noms des 
complices qu on leur fuppofoit. La 
violence des douleurs les forçoit de 
nommer indiftindfcement les perfon- 
nes que le hazard ofFroit à leur mé- v 

moire , prêtres , féculiers , prélats , 
gouverneurs de bailliages & de villes. 
Lorfqu'ils héfitoient, les juges >. qui 
fe trouvoient préfens à ces cruelles 
exécutions , leur diétoient les noms 
de ceux qu'ils vouloient qu'ils défi- 
gnaflent , & ces accufations tbm- 
boient toujours fur des gens riches. 
On brûloir impitoyablement les ac- 
cufés que leur indigence mettoit hors 
d'état de fe tacheter , les autres étoient 
mis à rançon pat les juges. Tous les 
gens de bien indignés fe fouleverent 

. L V 
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contre cette barbare jarifdiâion. On 
Amm. I4S9. étoit furpris que le duc de Bourgogne 
^ *^*®' lailTât fubfifter un abus fi contraire a 
la raifon Se à l'humanité. 11 fallut 
recourir à l'autorité royale , & le par- 
lement profcrivit fans réferve cette 
atroce & fcandaleufe inquifition. ^ 
le ;oi de- Ladiflas , dernier roi de Hongrie, 
^uèmd^^ avoit en mourant inftitué Magde- 
doché de laine de France , héritière de fes prc- 
^^^"«- tentions fur le duché de Luxem; 
bourg , le roi avoit de plus acheté 
les droits du duc de Saxe» Charles j 
députa 1 evcque de Coutances & Ef- 
ternay , général des finances » au duc 
de Bourgogne , pour lui demander 
la reftitucion de cette principauté. Le 
fjduc , poffefïèur en vertu de la do- 
nation qui lui en avoit été faite par 
JEliz^eth , foutint qu'il ne devoit 
point être troublé dans fa jouilTance^ 

• J'ai TÛ grand vaudctie 
En Arras pulluler , 
Cens pleins de réderl^ 
Par jugement brûler , 
le depuis cette afi&ire 
Parlement décréta 
Qu*à tort iâns raifon ititt 
A mort on les traUhu 
XMtri du po'éfus dt Jiun ÀfQlitut , auitar du ftiif 
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jofqu a ce que la conteftation eut été ^ 
décidée p^r des arbitres au jugement ^^* ^^^ 
defquels il ofiFroit de s*en remettre. 
D'un autre côté , Guillaume de Saxe 
à qui le roi s'étoit adreflé pour garen- 
tir la ceffion de Tes droits , avoit af- 
fûté qu'ils étoient inconteftables ^ 8c 
que Us titres fur lefquels ces droits 
te trouvoient fondés , ofFroient une 
preuve trop évidente pour être mife 
en arbitrage^ Le roi envoya l'année 
fuivante le feigneur de Lenoncourc 
au duc de Saxe , qui. ratifia de nou* 
veau la garentie du tranfport. Cepen- 
dant la queftion demeura indécife, 
& le duc de Bourgogne conferva le 
duché de Luxembojarg, Les ambaffa- 
deurs que le roi avoit envoyés à 
Bruxelles pour cette affaire , étoient 
chargés en même tems d'engager le 
dauphin à rentrer dans fon devoir } 
mais rien n'étoit capable de fléchir 
fon opiniâtreté. JeofFredy , évêque 
d^Arras , porta aux miniftres de France 
la réponle du prince qui ne conte- 
noit que des plaintes accompagnées 
de proteftations vagues de refped , 
& des alTurances verbales d une fou- 
miflîon inceffamment démentie par 

les effets. 

Lvj 
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L'indocile Louis venoit réçem- 
Amh. 14S9* ment de conclure un traité de ligue 
Trzk'^dià o^*^^^^ ^ dcfenfive avec Sforce , 
iauphto avec duc de Milan , dans le même tems 
laïf "^ ^® **^ que ce prince s'étoit déclaré contre 
ikid, la France en fourniHànt des troupes 
aux révoltés de Gènes. Par ce traité 
le dauphin s'étoit engagé à faire 
marcher au fecours du duc quarte 
mille chevaux & deux mille archers. 
. 11 eft probable qu'il n avoit d'autre 
deffein que d'inquietter & de chagri- 
ner le roi fon père , en faifant une 
promelle qu'il étoit abfol.mnent hors 
d'état de remplir. Toute la conduite 
de ce prince fe reflentoit de l'humeur 
chagrine qui le dominoir..Dans l'im- 
puiflànce où il fe trou voit de trou- 
bler l'état 5 il fembloit chercher à 
s'en dédommager en faifant appré- 
hender tout le mal qu'il ne pouvoit 
pas faire. 
Tfôve entre Le duc de Bourgogne rappelloit 
le duc de fans cefle la paix d'Arras à toutes les 
PAnglctMre^ plaintes qu'il recevoir de la part du 
/^id. foi , il ne faifoit pas toutefois diffi- 
l^K^i^^rf.* culte de Tenfraindre lui-même lorf- 
qu'ii jugeoit Tinfradion utile à fes 
intérêts. Par un des articles de cette 
paix il ne devoir conclure aucun traité 
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avec les Anglois que de concert avec î 
la France. Cependant le recueil des'^Xii^o!' 
aâes publics en contient plufîeurs ar- 
rêtes fans la participation du roi. 
Charles au coatraire ndéle à fes en- 
gagemens , avoit refufé de traiter 
avec Henri. En vain la reine d'An- 
gl ererre > appuyée du crédit de la -mai- 
Ion d'Anjou , avoit employé les plus 
prenantes follicitations : il fut iné- 
pranlable ; & répondit toujours qu'on 
ne pouvoir forlger à rerminer les dit 
férens entre les deux couronnes , que 
le monarque Anglois n'eût réuni les 
deux partis qui divifoient fcs fujets. 

Quoiqu'il ne fe commît aucun a6te sîtuatîoa rcf- 
d'hoftilité entre la France & l'An- p^^»^^ f^<^ 1* 

1 I ^ . ^ France oc de 

gleterre , les deux nations le regar- rAngieterrc. 
doient toujours comme ennemies i ^^^a)n de 
puifque^nul traité n'afluroit entr'elles rAoy%^" 
une paix folide. On ne peut douter _,.^''"''/ '''^* 
que la cour de rrance n entretint une ^nn, BrU. 
intelligence fecrette avec la reine ^^' 
Marguerite d'Anjou , & cette liaifon 
fourniflbit aux mécojitens un pré- 
texte toujours fubfiftant de décrier 
l'adminiftration de cette^ princefle. 
On lui reprochoit qu'après avoir fa- 
crifié a fa famille Tintérêt du royau- 
me, &. l'honneur du nom Anglois, 
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! en livrant aux François , non-feulc- 
^rUioî^' ment les conquêtes d'Edouard 111 & 
de Henri V , mais encore l'Aqui- 
taine 5 ancien patrimoine des rois de 
la grande-Bretagne , elle formoitpar 
{es iîitrigues un obftacle à la paix , 
devenue néceflàire par tant de pertes , 
afin de maintenir fon autorité à la 
faveur de cet état d'incertitude plus 
nuifîble qu'une guerre déclarée. 
Ambaffade La hauteur , ou pour ^mieux dire, 
fu loÙr'de ^^ "^^F^s avec lequel la dernière am- 
^'jyd. ^^^^^e avoir été accueillie en Fran- 
ce , femWoit autorifer les murmures 
du peuple & juftifier les plaintes qu^il 
formoit contre le gouvernement de 
la reine & de Tes miniftres. Cette 
dépuration fî mal reçue , dont on ne 
trouve aucun veftige dans les aûes 
publics , étoit vrailemblablement un 
jeu de la politique du duc d'Yorck. 
II vouloir découvrir & déconcerter 
autaiit qu'il pourroit , les projets de 
la reine. Dans cette vue il avoir en- 
voyé des ambafladeurs chargés de né- 
gocier la paix entre les deux cou^ 
jronnes , ou s'il fe rencontroit de trop 
grandes difficultés , de conclure du 
moins une longue trêve. Comme il 
difpofoit de Cdais par le moyea du 
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comte de Warwich qui en écoit gou- 
verneur , il étoit d'une extrême im- a»*- mî^ 
portance pour Ion parti , de n avoir 
point à redouter que les François Tin- 
quiétaflTent dans ce pofte , la princi- 
pale clef du commerce de l'Angle- 
terre , qui lui fervoit de place d'armes 
& de retraite Nen ^cas de difgrace. Ses 
agens avôient ordre en même-terïis 
de propofer le mariage d'un de fes 
fils avec une princefle de France, Les 
miniftres Anglois ne trouvèrent pas 
la cour de France dans des difpofi- 
lîons favorables au traité qui faifoit 
l'objet de leur commiffion. Loin d'a- 

Sréer leurs offres , le roi refufa même 
e les voir & de les entendre» Ils fu- ' 

rent obligés de partir^fans avoir pu 
obtenir une audience qu'ils follici- _ 
terent long-tems. Ils fe rembarque- _ 
lent 5 emportant avec eux les préiens 
qu'ils avoient deftinés pour fe conci- 
lier les bonnes grâces des miniftres & 
de ceux qui étoient en faveur auprès 
du roi. Ils ne trouvèrent perfonne , . 
dit le continuateur de Monftrelet 5 qui 
voulût prendrt de leurs haquenies qu*ils 
avaient amenées^ en grand nombre pour 
complaire aux feigneurs & aux dames 
de la cour du roi* Ceci fe paffa peu de 
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tems après la viéloire remportes i 
^T*i ^60^' ^^^^^^^^ V^^ 1^ comte de Salisbury 
fur les troupes de Henri , c 'eft-à dire , 
dans le moment que le parti dTrorch 
fembloit reprendre la fupériorité. 
Révolution L'Angleterre étoit alors le théâtre 

' ."^/''gi"^'- des plus rapi4es àc Aqs plus fan- 
glantes révolutions. Le duc dTorck 
ayant levé des troupes dans la pro- 
vince de Galles , qui furent encore 
accrues par la jondion des comtes 
de ASf^arwich & de Salisbury , étoit 
venu camper à Ludlow près de Gk- 
cefier^ où il fe trouva en préfence de 
larmée royale. Une proclamation pu- 
bliée dans le camp des rebelles , par 
laquelle le roi offroit une amnilHe 
générale , en difperfa la plus grande 
partie , le refte hors d'état de livrer 
bataille prit la fuitte. Le duc dTorck 
accompagné du comte de Rutland, 
fon fécond fils , eut a peine le tems 
de s'embarquer pour l'Irlande , tan- 
dis que les comtes de la Marche , 
de Warwich & de Salisbury , fuyoient 
vers Calais. Les uns & les autres fu- 
rent déclarés coupables de haute tra- 
hifon par le parlement. d'Angleterre , 
Rym. aa. toujours fçvere pour les vaincus. Le 

pubi: t. f. (Juc ^Q Sommerfet fut nommé gou- 
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▼erneur de Calais au lieu du comte î 
de Warwich j mais , dit Thiftorien Akm. 1455* 
d'Angleterre , il étoit plus facile de * *^^°' 
donner au duc ce gouvernement en 
parchemin, que de l'en mettre en 

Î^oflTeflîon. Il vint fe préfenter devant 
a place , d où il fut repouflTc par lar- 
tillerie , &: -obligé de fe retirer à 
Guifnes. Les garnifons de ces deux 
villes commencèrent à fe faire la 
guerre avec une fureur égale à celle 
qui, de l'autre côté de la Manche, 
excitoit les deux faétions qu'elles re- 
connoiffbient. Ainfi les François à 
leur tour virent leurs ennemis achar- ' 
nés à s'entrcdétruire pour les que- 
relles infenfées de leurs princes j-mais . 
moins habiles que ne l'avoient été 
ces rivaux éternels de notre monar- 
chie , ils ne fçurent pas profiter de 
leurs divifions pour achever de les 
chaflibr de ce- petit coin de la France 
qu'ils occupoieiu encore , & les obli- 
ger d'aller renfermer leurs difcordes 
dans Iç fein de leur ifle. 

Le pofte que Warwich occupoit Idem. ibid. 
étoit trop important pour que la 
reine & le duc de Sommerfet n'em- 
ployaffent pas tous les efforts poflîbles 
afin de s'en rendre maîtres. Dans cette 
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!?vue , ils ayoient fait équiper une 
/NN. 1455. flotte qui n'attendoit que le moment 
'^^' pour mettre à la voile. Les officiers 
fe laiflerent furprendre , on gagna 
les matelots Se lesfoldats, les vaif- 
feaux furent conduits à Calais , & le 
comte de Warwich s'en fervit pcmr 
aller en Irlande concerter avec le duc 
dTorck de nouvelles mefures pour 
réparer la difgrace qu'ils avoieni 
éprouvée à Ludlow. Tandis qu'ils 
conféroient enfemble , l'impruclence 
de la reine & de fon confeil les fer- 
voit mieux que n'auroit pu faire les 
délibérations les plus réfléchies. On 
décetna des commiflîons pour faire 
des recherches dans les provinces, 
de tous ceux qui avoient porté les 
armes pendant les derniers troubles. 
Cette rigueur à contretems augmenta 
le nombre des mécontens. Warwich 
qui étoit retourné à Calais profita de 
ces difpofitions , il vint débarquer 
avec quinze cens hommes au port de 
Sandwich , où le lord Cobham le joi- 
. •. gnit avec quatrç mille hommes. Son 
armée inceflamment accrue fe trouva 
forte de quarante mille hommes lort 
qu'il eatra dans Londres. Cependant 
les troupes du parti du roi railèin^. 
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blées à Covmtry dans le comté dei 
Warwich , mafchoient fous les or- Ahm. hî^. 
^res de Marguerite , dans le deffein * *^**' 
de chafTer les rebelles de la capitale. 
X>e jeune comte de la Marche ^ ac* 
compagne de Warwich & du lord 
Cobham , en fôrtit à la tête de vingt- 
cinq mille hommes. Les deux ar-r 
mées fe rencontrèrent dans le comté 
de Northampton , près de la ville de 
ce nom. On brûloir de part & d'autre 
d'une égale ardeur d'en venir aux 
mains. La vi6koire balancée pendant 
cinq heures d'un combat oomiâtre , . 
fat dét:idée par la défertion cl'un corps 
de troupes commandé par le lord 
Gray , qui pafla du côté des mécon- 
tens. L'armée royale fut taillée en 
pièces. La reine qui pendant l'aAion 
avoit rempli les fondions de général , 
^ut à peine le rems de prendre la 
fiiite avec le prince de Galles & le 
duc de Sommerfet , abandonnant fon 
camp à la difcrétion des vainqueurs. 
Ils y trouvèrent le malheureux Henri , 
trifte objet & vidime infenfible de 
ces cruelles vi^iffitudes. Us prodiguè- 
rent toutes Us marques de refped 
extérieur à ce phantôme de fouve- 
rain , & reprirent avec lui le chemin 
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rTT— de Londres. Le duc d'Yorck , à^ 
Ann. 14^9. retour d'Irlande , fe flatta que défor- 
^^^°* mais nul obft^cle ne pourroit lui 
fermer l'accès du trône. Il parut au 
parlement aflemblé pour donner une 
forme nouvelle au gouvernement. 
11 fe tenoit debout fous le dais drefle 
au-deffus du monarque , ayant une 
main pofée fur un des bras du fiége: 
dans cette attitude il fcmbloit atten» 
dre qu on le priât d'en prendre pof- 
feffion. Le filence profond qui re- 
gnoit dans ralfemblee ne lui paroit 
foit pas d'un favorable augure , lorf- 
que pour achever de le déconcerter, 
1 archevêque de Cantorbery lui de- 
manda s'il ne vouloir pas aller faluer 
le roi. Je ne connois perfonne à qui 
je doive ce titre , reprit-il en rougif- 
fant. Thoyras rapporte qu'il fortit 
immédiatement après cette réponfe. 
L*hiftorien moderne d'Angleterre dit 
au contraire , que le duc réclama 
dès ce jour même fes prétentions i 
la couronne , comme defcendant de 
Lyonnel , fécond fils d'Edouard III» 
Nous ne nous étendrons pas fur cette 
' difcuffion généalogique , étrangère à 
cet ouvrage , d'ailleurs le loin qu'on 
a pris de rapporter dans leur tems les 
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difFéremes révolutions furvenues en i 

Angleterre, peut donner au ledeur Ank. 145^. 
une connoiflànce fuffi&nte pour juger ^ ^^^^' 
des droits des deux maifons de Len- 
caftre & d'York, La feule particula- 
rité digne de remarque , c eft la ma- 
nière dont cette queftion fut agitée 
dans le parlement. Tous les feigneurs 
du parti de la maifon de Lencaftre 
avoienc été tués dans 4a dernière 
bataille , ou fuyoient vers les extré- 
mités du royaume : Henri étoit pri- 
Ibnnier , fans >défen{e , fans reflburce , 
abfolument incapable d'infpirer par 
lui - même d'autres fentimens que 
ceux de la pitié. Le duc d'Yorck: , 
porté par les filfFrages d*une^ partie 
de la nation^ à la tête d'une puifTante 
armée que la vidoire dé Nonhampton 
rendoit plus formidable , demandait 
à titre de fucceflîon , une couronne 
<lont , peut-être , il ne tenoit qu i 
lui.de s'emparer à titre de conquête. 
Il avoit pour lui la force : fes droits 
d'ailleurs étoient légitimes. Il plai- 
doit fa çaufe lui-même y cependant il 
trouva des contradicteurs : on lui ob- 
jefta la poifelEon , qui depuis l'abdi- 
cation de Richard II , n'avoit point 
^tc conteftée aux ptédéceiTeurs du 
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monarque régnant , pofleffion de plus 
Ahn. i4$>' confirmée par le parlement, Ôc que 
à i4^#.. j^^ anpetres du duc a voient eux- 
mêmes reconnue. Cette affaire fut 
difcutce dans piufieurs féances , avec 
autant dexaâitude & d'impartialité 
que s*il ne s'étoit agi que d'une cou- 
teftation ordinaire. Jamais le parle- 
ment d'Angleterre ne fe montra plus 
. grand que dans cette circonftance. 
Les loix furent écoutées j elles étoient 
favorables au dijc d'Yorck y on ret 
pe6ba toutefois le malheur de Henri* 
Les juges décidèrent, qu'il confer- 
veroit la couronne jufqu'à fa mort, 
& que le duc , défignc dès-lors & 
reconnu pour fon fucceflèur , rece- 
vroit en cette qualité les fermens de 
tous les ordres de l'état. Les uns ad^ 
mirèrent , les autres blâmèrent la 
modération du duc d'Yorck, de n'a- 
voir ofé faifir le fceptre que la for* , 
tune lui préfentoit. Ce ne fut toute- 
fois , ni par défaut d'ambition , ni 
Sx timidité , qu'il fe conduifit ainfi. 
enri par fon incapacité reconnue, 
s'étoit rendu l'objet du mépris de la 
nation , mais ce mépris n'alloit pas 
jufqu'à la haine. D'ailleurs, les pre- 
mières maifon$ d'Angleterre avoient 
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re^ en divers tems des bienfaits « 
des trois rois de la branche de Len- Amh. 14^^, 
caftre. Laûe qui auroit condamné ^^^^^ 
fans rcferve ces princes comme ufur- 
pateurs , annuloit en quelque forte les 
grâces qu'ils avoient accordées pen- 
dant leurs règnes. Cette raifon de- 
voit faire héhter plufieurs feigneurs 
du parti dTorck. Ce prince jugea 
qu il ctoit à propos qu une progreflion 
plus lente difposât infenfiblement la 
nation à concourir d'elle-même au 
changement qu'il préparoit. 

Cependant la reine , après avoir Idem Ikid. 
paflc quelque tems en Ecoffe , où 
elle recueillit les reftes de fon parti , 
croit entrée dans le nord de l'Angle- - 
terre. Sur les premières nouvelles 

Îu'on en reçut à Londres , le duc 
"Yorck marcha vers elle à la tête de 
cinq mille hommes , fe flattant que 
ce nombre étoit fuffifant pour diffi- 
per fes ennemis. Mais il ne tarda 
pas à fe voir détrompé. Marguerite 
avoir eu l'art d'intéreflfer la nobleflè 
des provinces feptentrionales, & le 
dttc arrivé à Wakeficld apprit avec 
étonnement , que l'armée royale mon- 
toit à vingt mille hommes. Tout ce 
^'il put mire dans une conjoncture fi 
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prenante , fut de fe renfermer dans 

Awir. i4î'9. le château de SandaL La reine vint 

4 »4^o- fe préfenter en bataille & le défier. 

La honte d'être bravé par elle , rem* 

pccha de réfléchir fur l'inégalité des 

forces. Il for lit de la place , livra le 

combat, JFut enveloppé, vaincu, & 

tué dans laftion. Le jeune comte de 

Rutland , fon fécond fils , fait pri- 

fonnier , fut poignardé de fang froid 

par le lord Clifford. Le comte de 

Salisbury qui avoir pareillement eu 

le malheur de tomber au pouvoir du 

vainqueur , porta fa tête fur un échaf- 

faud. Le corps du duc dTorck ayant 

été trouvé dans la foule des morts, 

la reine en fit couper la tête qui fut 

couronnée d'un diadème de carton 

peint , & arltotée fur l'une des portes 

de la ville dTprck. Le comte de la 

Marche qui accouroit au fecours de 

fon père avec une armée levée dans 

la principauté de Galles , n'arriva 

que pour venger fa défaite & fa 

mort. Il tailla en pièces un corps de 

troupes commandé par Gafpard Tu- 

dor , comte de Pembrock , fils de 

Catherine de France , veuve de 

Henri V. Owen Tudor , père du 

comte , fait prifonnier dans ce com- . 

bat, 
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bat, fut décapité. Dun autre côté, 
la reine remporta une vi&oire com- Amm. ujt. 
plette fur le comte de Warvrich à * ^^^^ 
Saint-Alban , & délivra le xnalheu- 
reu)C Henri , trifté jouet de la fureur 
àes deux partis , toujours captif dans 
quelques mains que la fortune le fît 
tamoer. Maigre ce fuccès , Margue- 
rite fè vit bien- tôt obligée de scloi- 
gt^er de Londres à l'approche da 
comte de la Marche qui savançoit 
vers elle avec fon armée , augmen«* 
tée des débris de celle du comte 
de Warwidu Ce prince , dans le feu 
ée fa jeunefle , aftif , inlpétueux , 
prodigue de fane , orné d'ailleurs de / 
toutes les qualités brillantes qui font 
ies héros , & de ces grâces exté- 
rieures fi propres à féduire la multi- 
tude^ plus ambitieux , plus hardi 
que fon père , oia ficanchir Tinter* 
yalle qui le féparott du trône. Le 
peuple & l'armée affemblés dans ht 
plaine de faint Jean , le proclame«i> 
rent roi fous le 4iom d'Edouard IV, 
tandis que la reine , traînant à ùl 
fuite fon imbécile épovKc , fe réfu^ 
l^ioit dans les provinces feptentrion^ 
nales. Elle y forma une nouvelle ar*. 
œée^ dont la défaite^ avec perte de 
TomtXVL M 
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> trente-fix mille hommes , fembU 
Ahk. mî?. mettre le fceau à fa difgrace. Le 
* '^f°* continuateur de Monftrelet , auteur 
contemporain , rapporte que cette 
dernière bataille , plus meurtrière 
qu'aucune de celles qui Tavoient pic- 
cédée , dura trois jours , avec un 
acharnement dont Thiftoire fournit 
peu d'exemples.- Edouard avoir fait 
publier dans fon armée , que tous 
ceux qui fe fentoient intimidés euf- 
fent à fe retirer : il promit en mcme- 
tems une récomçenfe en argent aux 
foldats qui auroient le courage de 
vaincre ou de mourir avec lui. Le 
comte de Warvrich au comrnence* 
' ment de Tadkion , ayant appris que 
fon oncle avoir été tué à l'avant- 
garde , s'écria : Je prie à Dieu qud 
ait les âmes. de ceux qui font morts a 
cette bataille. Beau Jîre Dieu , ons 
riai'je recours au monde finon a toi 
qui ejl mon créateur & mon Dieu , A 
te requiers vengeance. A ces mots il 
mit pied à terre , égorgea fon cheval , 
& tira fon épée , dont il baifa la 
croix , en faifant ferment de com- 
battre jufqu'au dernier foupir. Tous 
les hifbriens de ce fiécle affurent 
cjue les eaux 4e la riviçrç d'Are fo^ 
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rent teintes de fang , & que les corps ____ 
morts fervirent de pont aux troupes Ahm. h^^. 
viâorieufes. Marguerite d'Anjou , ^ *4«o. 
déformais fans xeiïburce , fut conr- 
trainte d abandonner l'Angleterre & 
de chercher un azyle en Ecoffe- 

Ces évcnemens fe pafferent pen- coûdukcdn 
dant les deux dernières années du i^oi. Sonheuc 
règne de Charles VII , qui lui-mêtne t,^A. 
avoir trop d'occupation dans fes pro- ««rcs années 
près états pour prendre part aux que- *^^^^«^*«**^^ 
relies des puiflances voifines. Cette 
fin du gouvernement glorieux d'un 
de nos plus auguftes monarques , ne 
fournit pas au pinceau de Thiftoire, 
ces traits frappans qui rempliflènt la 
plus grande partie du tableau de fa 
vie y mais au défaut de ces images 
éblouiflantes , la iageflTe de fon ad- 
miniûration nous préfente un fpec* 
tade non moins intéreflant , oien 
plus touchant & plus cher à Thuma- 
nité : c'eft la félicité des peuples réur 
nis enfin fous l'autorité bienfailante 
de leur fouverain légitime. Ainfi 
après un long orage , l'oBil fatigue 
du jeu rapide &c terrible des élémens 
en Êireur , s'entrechoquans entre les 
montagnes & les rgchers , s'arrête & 
fe repofe délicieufemetit à lafpeâ: 

Mil 
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moins varié d une plaine uniforci» 
aku, I4Î9. Se iranquille. Ge repos tant fouhaité 
'^ dont la France jouidcit, étoit Tou- 
vfôge heureux de la modération , de 
là ioftite , de la bienveillance pater- 
nelle de fon roi. C'efft dans Texercièe 
"de Us vertus paifibles qu'il fe mon- 
iroit véritablement digne dû ref- 
pêâ , de la vénération , de Tamour 
de tous les hommes & de tous les 
âges. L'expérience de Tune & l'antre 
fortune l'avoit formé dans l'art cte 
régner. Inftruit à l'école de l'adyer- 
fité , il av<>it appris à, fentir les mal- 
keurs de fes femblàbles- Tous ces 
ttifres détails qa on s'efforce de dé- 
guifer aux princes , que l'aveogle 
profpérité ne petit appercevoir , dont 
le poids toutefois accable la portion 
la plus confidérable du genre humain , 
• fe préfentoient fans cefle a fon ima- 
gination , il les connoiflbit , il en 
av^ïit été témoin , il les avoit par- 
fôgés. De pareilles leçons fo gravent 
éh caraéfeeres ineffaçables dans le cceiir 
4*un bon roi , & tous les fouverainj 
ént intérêt d'être bons. Il n'ignoroit 
f»as que la Providence ne l'àvoit 
placé fur le trône que poiar le falut 
àe la nation^ Deftine par elle à rendre 
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hs François heureux , il s*attachoic " ' -■ 
uxûquemenc à remplir les devoirs ahh. uf^- 
que lui prefcrivoit cette fublime vo- * ***** 
cation. Le fuccès de fes foins en écoit 
la récompenie. Les cultivateurs pro- 
tégés n^ redouroient plus les ravages 
de cette multitude de brigands armés 
pour la deftruâion du royaume. Le 
commerce , Tiaduftrie , les arts, 
quoiqu encore dans leur enfance , ré- 
pandoient daxis les provinces leurs 
influences ialutaires. Les loix (i long-- 
tetns négligées ou violées , avoient 
recouvre leur empire. De fages ré- 
glemens ailuroient l'autorité des ma* 

Êiftrats , les prérogatives de Tcglife, 
i liberté des citoyens. La France ^ 
avoir repris une face nouvelle , Se 
les peuples béniflbient à Tenvi Tau- 
teur de ce changement. Cette def- 
ctiption n'eft point un tableau flatteur 
produit par Timagination. Tous les 
écrivains du quinzième fiécle n*ont 
a ce fujet qu'un même langage , tous 
rendent un hommage unanime à la 
mémoire de ce vertueux prince. Ce 
n croit donc point par foiblefTe , aind 
que plufieurs hiftoriens modernes le 
lui ont reproché , que Charles évitoic 
avec tanç de foin loccafion de repren- 

M iij 
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dre les armes. Ses finances en boa 
A*N. X4Î9- ordre croient adminiftrées avec éco- 
^ ' nomie , fes places fortifiées , fes trou- 
pes bien entretenues* Il avoic des 
ibldats difciplinés Se aguerris, fous 
des généraux expérimentés. Perfonne 
n*a [amais ofé foupçonner fon cou- 
rage. Il étoit adore de fes fu}ets. Ja- 
mais monarque n avoir été plus en 
éçat de faire la guerre. Trente années 
de combats employées au rétablifle- 
ment de la monarchie lui faifoiem 
chérir la paix , parce qu'il érôit inté- 
rieurement convaincu que de cette 
paix dépendoit le bonheur commun. 
Ces fentimens , fi dignes du père de 
la patrie , furent Tunique mobile de 
fa conduite vis-à-vis de Ces anciens 
ennemis , & lui impoferent les mé- 
nagemens gue , depuis la retraite dtt 
dauphin , il continua de conferver 
avec le duc de Bourgogne , qui lui- 
même en confervoit fi peu pour la 
majefté fouveraine. Un feul exemple 
en peut fournir la preuve. 
le doc de Dans une fête publique que le duc 
&d?Tuf. fi; célébrer à Toccafion d'une pronio- 
tifier le duc tiou des uouveaux chevaliers de la 
**'&";. toison d'or , on reçut le repréfentant 
MoifPrtUt. du duc d'Alençon , quoique ce ptiw* 
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eût été condamné comme coupable : 
de haute trahifon. Cette jufte ptof- ahh. H^p. 
crîption n'empêcha pas qu'il ne fur * ^^^^' 
déclaré dans cette aflemblée yfcîgneur 
dhonneur &fans reproche. On pronon- 
ça fon éloge ^ dans lequel on n'ou- 
blia pas de fe récrier contre l'injuf- 
tice prétendue de l'arrêt qui Tavoit 
flétri. 11 n*étoit pas poflîble d'attaquer 
le roi d'une manière plus indécente 
& plus injurieufe. Le duc de Bour- 
gogne auroit dû fe rappeller , que 
dans le teras du procès , au Jugement 
duquel il avoir été invité comme 
premier pair de France , il avoir lui- 
même reconnu la^notoriété des cri- 
mes dont le duc d'Alençon s'étoit 
rendu coupable , & qu'il avoit borné 
fes démarches à demander la grâce 
de l'accufé; que même les ambafla- 
deurs qu'il avoit envoyés à Vendôme 
en firent l'aveu public lorfqu'ils im- 
plorèrent la clémence du roi. 

Le duc de Bourgogne toutefois , te duc d< 
en cherchant à caufer de l'inquiétude «3^, 
& des mortifications au roi , n'étoit ambaffadcuif 
pas lui-même fans alarmes. Il avoit ^Ibli 
des efpions à la cour de France qui 
Tinftruifoient de tout ce qui s'y paf- 
foit. U ne pouvoit ignorer que le 

M iv 
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monarque ctoit inceflatmncnt folG- 
A»^ Mt^ cité par pludears perfoimes de fon 
*^*^ confeil de porter la guerre dans les 
Pays-Bas. Les alliances concraâées 
avec le Dannemarc , l'empereur , 
l'éledeur de Saxe , & fur-tour , avec 
tes Suifles & les Liégeois , lui fai- 
fiaient appréhender une ligue formée 
pour le dépouiller de fes états» La 
modération de Charles ne pouvoit 
le rafliirer. Il réfolut de s'inftruire 
d une manière plus pofitive des véri- 
tables intentions du roi à fon égard. 
Cet éclairciflement importoit a fa 
traitquillité. Laccroiflement prodi- 
gieux de fes domaines avoir du rem- 
plir fon ambition. Les provinces qu'il 
poflTédoit pouvoient compofer un 
puiflfànt royaume. L'abondance re- 
^ gnoit dans les états , depuis long- rems 
refpedés par la guerre. Il vivoit avec 
la fplendeur , la magnificence , le 
luxe d'un grand fouverain : le fafte 
qui Tenvironnoit effaçoit celui de 
toutes les autres cours de Teurope. 
Quoique dans un âge avancé , il con- 
fervoit un goût incpuifable pour les 
plaifirs. Les amufemens agréables & 
diverfifiés d une vie voluptueufe > 
Ibrmoient autant de liens qui lui ren« 



Charles VU. 27 j 
doienc la paix néceffaire. Dans k 
vue de fonder les diCpoiîcions du K^v- mi 9* 
miniftere de Fraace &; de prévenir ^ ^^^ 
une rupture qu'il vouloir éviter à 
quelque prix que ce fût , il députa 
les feigneurs de Croi & de Lannojr» 
Ces ambaflàdeurs étoient chargés de 
prcfenter au roi les a0uranc§s refpec- 
toeufes de fon attachement , & de 
lui expofer en même tems plufieurs 
fujets de plaintes fur de prétendues 
inexécutions des anciens traités , 
voile fpécieux fous lequel les mi- 
HÎftres du duc de Bourgogne s efFor- 
çoient de déguifer les loupçons doat 
il éroit agité. 

Charles qui fe fentoit au-deflTus Expofitfm 
des reproches , voulut leur donner jf^^'JaflîSct^ 
une audience publique afin que per- ^^'^. 
ieune ne pût révoquer en doute la 
fincéricé defes intentions & la droi- 
ture qui regnoit dans toutes (es dé- 
marches. Après s'être plaints de ce 
que le procureur général avoit acoifé 
le duc àt plufieurs défbhétâances , 
dont touterois ils n alléguèrent au- 
cune juftification valable , ils rappel- 
lerent le traité d'Ârras &c le faaiÊce 
que leur maître avoit fait en^ cette 
occafion du le/Tendment de F^aA- 

Mv 
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j jaat de fon.pere. La rcdudion de ^> 

ahk. 14^^. ris , de la Normandie , de la Gaienne> 
* '4^^ à les entendre , étoit due principale^ 
ment à fan affiftance. Ils avancèrent 
qu'après les alliances contradées car 
le roi avec les puiflances ennemies 
de leur maître , on étoit infcoitque 
la France ncgocioit aâuellement une 
trêve avec TAngleterre , afin de pou- 
voir fans rifque envahir les Pays Bas; 
que c*étoit laccompliffement d'ufl 
profet conçu depuis long-tems, & 
qui formait un des articles fecrers 
du mariage de Marguerite d'Anjou 
avec le roi d'Angleterre , par lequel 
ce prince s*étoit engagé à reftituer 
toutes les places qu'il tenoit eo 
Prance , pourvu qu'on lui facilitât 
h conquête de k Hollande & de h 
Zélande. Il ne feut que parcourir k 
recueil des a£tes d'Angleterre pour 
Itre convaincu de l'injuftice de ces 
reproches : on y voit depuis la pai« 
d'Arras plus de vingt traites conclus 
en divers tems entre les Aûglois & 
le duc de Bourgogne , qui venoit eu- 
core técemment de renouveller h 
trêve avec eux , tandis que le roi 
avoir pouflc le Scrupule julqu i refu^ 
ièc d'entrée en négociation» Lesis^: 
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niftres Bourguignons ajoutèrent que: 

les fujets xlu duc avgient journelle- Ahm» hî^. 
ment à-fe plaindre de la partialité * *^^^ 
des jugemens de leurs caufes lorA 



3u*elles étoient portées au parlement 
e Paris j qu on ne leur rendoit une 
prompte juftice que lorfqu'il s'agifToic 



de les condamner; qu'on tenoit en 
France les propos les plus infultans , 
fans que le gouvernement s'empredâc 
de réprimer une licence fi peu con- 
forme au refpéâ dû â la qualité de 
fouverain > de prince du fang & de 
premier pair du royaume ^ dont le 
duc de Bourgogne éroit revêtu. Qu'il 
ne croyoit pas avoir ofFenfé le roi en 
donnant un afyle à Théritier préfomp- 
tif de la couronne. Qu'il avoir eu 
foin de donner avis à fa majefté de 
rarrivée* du dauphin dans fes états , 
ic qu on n'avoit point alors exigé 
qu'il refusât de recevoir un prince 
que la Providence deftinoit à deve- 
nir un jour fon fouverain. 

Le roi répondit aux repréfenta- ^eponfedSt 
lions des ambaflàdeurs avec autant ^^jIûl . 
de modération que de dignité. En 
rappellant la paix d'Arras , il leur fît 
fencir qu'elle avoit été au moins auflî 
avantageufe au duc de Bourgogiie 

M vj 
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qu'à lui-même. Que les conditlofis 
^Tt <V** ^^ ^^ traité atteftoient , que le faai- 
fice du relïèotiment de la mon de 
fon père n'avoir pas été gratuit. Que 
fi le maréchal de l'Ifte-Adam avoit 
contribué à fa réduction <le Paris, 
l'honneur toutefois en étoiç principa- 
lement dû aux comtes de Richemont 
& de Dunois. Que les fujets du duc 

3ui depuis cette époque avoientfervt 
ans les armées du roi > tenoient éga- 
lement des fiefs de la couronne. 
Que le duc de Bourgogne s'étoit con- 
tenté d'obferver une exa^ke neutra- 
lité dans le tems du recouvrement de 
la Normandie & de la Guienn^. Que 
les alliances contradées par le roi 
ttvec les puifïànces voifînes , n'éroient 
en aucune manière préjudiq^bles au 
duc , Se ne portoient aucune atteint'? 
i la paix d'Arras toujours religieufe- 
ment ôbfervée par le roi > qui dans 
la crainte qu'on ne Taccufât de vou- 
loir la rompre, avoit offert de mettre 
en arbitrage fes juftes prétentions fur 
le duché de Luxembourg. Que le 
projet de faciliter aux Angfois la con^ 
quêre de la Hollande , étoit une fup 

Efition abfurde, à laquelle le duc 
-aicme najoutoit aucune £;>i> & 
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dont il paroiflbit inutile de fe jufti- 
fier; qu'il n'en ctoit pas de même amh. mî^^ 
de la trêve qu'il venoit de eonclure *^**^ 
arec l'Angleterre fans la participation 
de^la France. Qu'à 1 égard dès plaintes 
ponces par le procureur général , les 
aâes juridiques conftatoient manifef^ 
tentent les defobéiffances aux arrêts 
de la cotir. Que fi le roi n'avoir pa$ 
prefcrit au duc^ Bourgogne la con- 
duite qu'il devoit tenir lorfque le 
dauphin s^ctoit retiré à Bruxelles , il 
eroyoit la lui avoir fuffifamment in- 
diquée en lui marquant qu'il ne pou- 
voit recevoir ce prince d'uae manière 
trop honorable tant qu'il ne s'écar- 
teroit pas lui-même de l'obéi (Tance 
& du refpeâ: qu'im fils devoir à fon^ 
jpere. Les ducs d'Otleans & de Bre- 
ts^ne , te comte in JMaine & les 
antres princes du fang > qui pour lors 
fc trouvèrent à la cour y affifterent aa 
confeil le jour que les ambaifadeurs 
dtt duc de Bourgogne reçurent cette 
lépdnfe. Comme ils demandoient 
une explication plus détaillée , le roi 
leur fit dire avant leur départ , qu'il 
députeroit inceflàmment quelqu'un 
de ion confeil pour inftruire plus par- 
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! liculierement le duc de fes intendotw. 
ann. 141^. La vacance de 1 cvèché de Tour- 

Cont'efr° ^^y * ^^^^^ ^^^^^ dépendante de la 
au fujct de France , produifit encore un nouveau 
To^iirni ^ ^"i^^ ^^ mécontentement entre les 
/bid. * deux cours. Le roi vouloit y faire 
ffi/i. EccUf. nommer le cardinal de Coutances, 
& le pape en avoit pourvu l cvêque 
de Toul , créature de la maifon (le 
Bourgogne. Le faint père écrivit aa 
monarque à ce fujer. 11 ne manqw 
pas d'employer dans fa lettre les mo- 
tifs de fa conduite tirés de lautoritc 
du fiége apeftolique , & de loblt- 
gation où il fe trouvoit d'en mainte- 
nir les prérogatives. Après avoir ctc 
quelque tems conteftée , TaffaÎK 
tourna en négociation. Les deux com- 
pétiteurs furent exclus ; mais la no^ 
miiiation demeura au faint père, qoi 
conféra Tévêché de Tournay à Gtiûr 
laumt Phclafius , Bénédi6tin , chaiH 
celier de Tordre de la toifon. Le rd 
dans cette occafion fe contenta de 
montrer qu'il cédoit volontairement 
& par égard pour le père commû» 
des fidèles , fans que cette complai* 
fance pût à l'avenir acquérir un noo* 
'' veau droit contraire aux libertés de 
legUfe Gallicane. 
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Pie II , toujours animé du defir de; 



réunir les princes Chrétiens contre Ahn. i4«yw 
les Mahometans , adrefïà dans le ^ *^^®" 
même tems une bulle au roi , par la- f^ nî^^^^ioa 
quelle il l*exhortoit à terminer par»"'©^ 
un traité définitif les longs démêlés SpicU.Mif^ 
de la France & de l'Angleterre. Il pro- f«^«- ^z^^- 
pofoit aux deux puiflances de choifir ^ '^^ ^ 
pour tenir le congres , Avignon» 
Metz , Liège , ou Cologne , offrant 
dy envoyer un légat agréable aux 
deux partis , qui travailleroit de con- 
cert avec leurs agens pour l'accom- 
Îliflement d*un projet fi falutaire. 
/horrible confufîon qui regnoit alors 
en Angleterre , formoit un obftacle 
que les difpoîîtions pacifiques de 
Charles VU & le zélé du pontife 
Romain ne pouvoient furmonter. On 
croit devoir obferver , à propos de 
tette guerre facrée contre les Turcs, 
à laquelle les papes ne ceffbient d'ani- 
mer les fduverams de l'Europe , que 
Guillaume dt Torrcte , pour l'accom- nid.fiêc 
pliflement d'un vœu qu'il avoit fait , *"^ ^^^ 
obtint la permi^on du faint père 
d'entrer dans une eonfrairie militaire 
nouvellement inftituée fous le nom 
itfo4ÙéUde Jcfus^ 
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On vit acriver en France , for k 
Affv. i4f^. fin de ce règne , les ambafladeurs 
à i4tfo. jg plufieurs princes Afiatiques. Le 
deurs do- P^P^ ^^^ avoïc taïc Conduire au roi 
acnc à la dans le deffèin de l'exciter à prendre 
Fcancc. î^s armes contre les Infidèles. Frère 
/^^* Louis , cordelier Bolonois , qui pre- 
noit le titre de Patriarche d'Antio- 
che , étoit à leur tète & leur fervoit 
d'interprète. A fon avènement au 
pontificat , Pie II avoit envoyé ce 
religieux vers les princes chrétiens 
de P Arménie & de Mèfopotamie* 
Cet agent du faint fiége , non-feule- 
^ ment s'èroit acquitté de fa commif- 

fion 5 mais ion zèle Pavoit engagé à 
pourfuivre fes courfès au-delà des 
bornes qu'on 4ui ayoit prefcrites. 
Après avoir traverfè PEu'wpe entière , 
paffe le Danube , le Borifthene , le 
Tanaïs , il avoit fiicceffivement par- 
couru k Circafîie y la Géorgie , U 
Perfe , & revenant enfuite fur les pas f 
il èroit entré en Afrique par la Syrie 
& avoit enfin pénétré jufque dans les 
états du PreJIe Jean, de ce prince 
dont le royaume étoit depuis quel* 
qqe tems Pobjet des recherches de 
nos navigateurs eurc^éens» Ftere 
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Louis s'étoic introduit auprès des 
fouveraiûs de ces diverfes contrées, Akw. i4<9» 
& les avoir déterminés à faire la '^*' 
guerre aux Turcs. Il ctoit revenu ac- 
compagné des amballàdeurs de toutes 
les cours qu'il avoir vifitées. 11 n'a- 
voit em'ployé que deux ans à ce [ 

voyage de plus de quatre mille lieues > 
& la brièveté de ce terme rend la 
relation qp'il en donna fufpede d'im- 
pofture. Quoi qu il en foit, comme, 
cette relation fe trouve confignée dans 
leg hiftoires, tant anciennes que mo- 
ieVes, on ne peut fe difpenfer de la 
rapporter. Voici Ténumération des 
pnnces Orientaux dont les ambafla- 
deurs ofFroîent le fecours aux princes 
de TEurope pour venger fur les In- 
fidèles l'honneur du nom Chrétien. 
David Comnene , empereur de Tre- ^ 
bifonde , les rois de Mingrelie , de ' ^ 
Géorgie , des deux Armenies , de 
Perfe ^ d'Ethiopie , & le kam des 
Tai^res. Ces étrangers furent reçus 
i Venîfe , à Rome , avec des hon- 
neurs entraordinair^s. Le faint père 
leur donna audience en plein confiC- 
toire. Lorfqu ils eurent affuré S. S. 
du defir fîncere de leurs maîtres pour 
la propagation de la foi > Se fourni 
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SS le dénombrement des troupes quils 
ahkï. i4y^. écoienc en état de faire marcher vers 
J4«o. pjjélefponc , ils ajoutèrent quils 
ne metcoient à leurs offres dautre 
prix que d'obtenir le patriarchac de 
toutes les églifes catholiques de l'O- 
rient en faveur du moine qui leur 
fervoit de condufteur & d'interprète. 
Le pape prodigua les plus grands 
éloges à leur zèle , le cordelier fut 
nommé patriarche à condition qu'il 
n'en prendroit le titre qu à fon retour. 
On ie chargea de fe rendre avecjes 
envoyés à la cour de France , atteilau, 
difoit-on , que de tous les peuples 
Occidentaux la nation françoife étoic 
celle qui avoir combattu avec le plus 
de gloire contre les ennemis de la 
religion. On ne s'attacha pas fcrupu- 
leulement en France à démêler la 
vérité d'avec ce qu'il y avoir de fa- 
buleux dans cette légation. Les am- 
ballkdeurs furent accueillis avec cet 
empreflèment qu'infpire la ciiriofirc. 
Ils complimentèrent le roi , qu'ils 
appellerent très-chrétien , ils dirent, 
que le feul étendart du roi de France 
epouvanteroit plus les Turcs qu'une 
armée de' cent mille hommes. Le roi , 
ajoute le continuateur de Monftrelet > 
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les fit fcfioycr & unir bien aifes. On ! 
s accoutuma infenfiblement à les voir, Amk. 14??. 
La curioficc des courtifaqs & du peu- ^ '^^'"^ 
pie étant fatisfaite , ils fe rendirent à 
Bruxelles , où ils amuferent la cour 
de Bourgogne du même fpedtacle. 
Le duc repondit aux propofitions 
qu'ils lui rirent d'entreprendre le 
voyage d'outremer , que s'il pouvoir 
engager le roi de France à lui donner 
une fureté fuffifante pour maintenir 
la paix dans (qs états , // Us aiderait 
de tout fon pouvoir. Ce fut à quoi 
fe termina le fuccès de cette ambat- 
fade annoncée à. toute l'Europe avec 
un appareil aufli faftueux qu'impo- 
fant. Le pontife Romain en avoit 
conçu de plus flatteufes efpérances ; 
mais les tems éroient changés. De 
femblables reflTorts n'étoient plus ca- 

Î>ables de produire des millions de 
bldats. 
Pie II. fut plus heureux dans l'exé- Suiwdctaf- 

1 *- , »-i ' r f faites de Na« 

cution du projet qu il avoit forme pi^^. 
de placer & d'afltermir Ferdinand ^|'^- 
d'Aragon fur le trône de Naples. Jean ^/«. ** 
d'Anjou , duc de Galabre , ébloui par ^i/'- <^J^ 
ks premies fuccès , & féduit par les * 
avis pernicieux du prince de Tarente, 
perdoic un tems précieux » à fe rendre 
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5 maître de quelques places peu impor* 
Ank. I4V9. tances, ce qui robligeoic de partager 
^ les forces qu li auroit du reunir pour 
foumettre la capitale. Cette conduite 
imprudente permit à Ferdinand de 
refpirer» Le duc de Milan fon allié 
lui envoya des troupes. Lè"duc avoit 
un intérêt commun avec TAragon- 
nois pour expulfer les François de 
ritalie. Si ce aernieif avoit à redouter 
la maifon d'Anjou , la poiïeflioa du 
Milanois n^étoit pas plus aflurée con- 
tre les droits inconteftables de la 
branche d'Orléans. Ce n etoit point 
i fes advepfaires , encore moins à la 
bizarrerie du fort , que Ferdinand de- 
voir imputer fe$ difgraces. Il n'avoit 
pas de plus grand ennemi que lui- 
même : oh le harfibit, & il n'avoit 
que trop pris foin de juftifier cette 
haine. Sforce jugea fagement , que le 
ferviee le plus elTentiel qu'on put lui 
rendre ctou d'effacer ces impreflîons 
finiftres , & de le réconcilier avec la 
noblefle. Sanfevtrin , comte de û- 
jaiia , fut chargé de trayailler à cette 
réunion par le duc de Milan , Qui 
lui donna pouvoir de traiter en wn 
nom avec les mécontens , & de le 
rendre garant de la conduite du roi 
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<îe Niples , précaution que la petfidie ■ 
de ce monarque rendoit ncceflàire, Akh. mt^^ 
Les excufes du paffe , les promefles * ^^""^ 
pour lavenir , les diftribuciohs «d'hon- 
neurs, de dignités, lefpoir des récom- 
penfes , les dons , furent employés 
avec art & produifirent leur effet or- 
dinaire. On gagna les chefs des plus 
poiflantes maifons. Le pape n épar- 
gna pas les bulles de difpenfe des 
fermens de fidélité prêtés au duc de 
Calabre , qui tandis que Torage fe 
fôrmoit contre lui , fe tenoit campé 
près de Lucera dans laCapitanaUy en 
attendant le prince de Tarente. Une 
défeârion prefque générale le tira de 
cettfe fécorité. 11 apprit que Ferdi- 
nand , fécondé par le comte de Mar^ 
fico , créé prince de Salerne pour 
prix de fon changement , étoit entré 
dans la Calabre qu'il avoit foumife 
jufcju a Cofçnce. D'un autre côté , An- 
toine Picolomni , neveu du pape , à 
la tête des troupes de Tégliie , fou- 
mettoit la terre de Labour , & l'ar- 
mée auxiliaire de Milan réduifoit 
les places de l'Abruzze.Tous les jours 
le prince Angevin recevoit les nou- 
velles de quelque défaftre. Pour fur- 
croît d'infortune , le roi d'Albanie i 
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^ [ le redoutable Scanderberg , appelU 

^jin. 145^, par le pape au fecours de Ferdinand, 
â M^o. defcendit en Italie avec un cotps de 
troupes aguerries. Il fe rendit maître 
de la Fouille dont le gouvernemeni 
lui avoit été confié. La terreur de 
fon nom porta le coup mortel au parti 
Angevin. Le prince de Tarente qui 
fembloit n'attendre que ce moment 
pour couronner fes perfidies, conclut 
ion traité particulier avec Ferdinyd 
qui ^ dit-on , le fit étrangler peu de 
tems après cette réconciliation. Ce- 
pendant le duc de Calabre , pouffé 
de province en province , vaincu i 
Troja , réduit enfin à la feule ifle 
d'I/ckiaoù il fut invefti par une flotte 
Aragonoife que D. Juan envoyoitatt 
fecours de fon neveu Ferdinand , fe 
uouva forcé au commencement du 
règne de Louis XI de la rendre pat 
c;ipitulation à fon heureux rival , & 
de repaflèr en France. Si Ton excepte 
les conquêtes de Charlemagne , aes 
fuccès rapides , des retraites honteu- 
fes ^ telle fut depuis Bremius jufqua 
François I , la deftinée de toutes nos 
expéditions en Italie. 
Troubles de Les troubles qui depuis fi long- 
Navarrc. D, cems agitoient la Navarre , ne fem- 
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■" " ■ il' ^." yendoit encore cette 



- '*;uftice Dln ■/^'^doit encore cet 
"'^^es, /î;'"^ ^'^'"Portable. H prie I 
sf^traint d ^^i"*^" plufieurs fois , 



. les 

^^ — -vt4 plijfieurs fois ^ & 

'''^^on j Joumerrre, Le roi 

^^^ en C'îa-ir ^^'^ porter la 

iz lal- 
prince 
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le malheur d'être défait &c de tomW 

Ahk. Mîf. au pouvoir d'un père & d'une mm- 

^ ^^^^ tre impitoyables. Les peuples indi- 
gnés fe fouleverent en fa faveur, Dom 
Jùan craignant les fuites de cette 
révolte dans laquelle les Catalans , fes 
propres fajets, croient entrés, fei- 
gnit de céder aux vœux de la na- 
tion. Il rendit la liberté à fonfils; 
mais après l'avoir fait empoifonnet 
par fon médecin. Il commit ce crime 
à la follicitation de la reine fon épou^ 
fe , & pour fc délivrer unt bontujfoisy 
dit le continuateur de l'hîftoire ec- 
cléfiaftique , de l'ennui que lui cau- 
ifoit la conduite turbulente de ce fils. 
Quels motifs pour diminuer l'honreoi 
d'un parricide ! , ^ 

«A tM.^n Ce même D. Juan, dcpiûs fon âvc 

Démêles en- ^ ' * r r ;. 

tre les cours nement au trône d Aragon , reruiou 

a^Arigo" iS de faire juftice à la reine Marie d'An 

iujct de la jou , époufc de Charles VU , de la 

^kS^^^^ <ie ik mère, Yoland d'Aragon. 

Tf€f.d€sCh. Le roi avoir en divers tems envoya 

àes ambaâàdeurs chargés de fomm^ 

le roi d'Aragon de remplir les ei«a- 

çemens contraétés par Jean ï, fo" 

père. La dot d'Yoland moneoitàcent 

ibixante mille florins d or de foixan" 

aîi marc , outre plafiwirs terres ûwce! 

ei 
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en Catalogne. Il y eut dans 1 efpace * 
de vingf ans jufqu'd huit dépurations Aî«m. i4î^ 
confccutiyes à ce fujet > fans que les ^^^^ 
envoyés de France puflent obtenir 
audience du prince, qui les renvoya 
toujours à la reine ion époufe. La 
feule réponfe à leur demande fut, 
que la dette étoit trop, ancienne , & 
probablement avoit été acquittée j 
qu'au furplu^ , on chercheroit les quit- 
tancîes qui jaftifieroient le payement. 
Enfin, excédé des étemels délais de 
la cour d^Aragon , le roi par fes let- 
tres patentes déclara , que fi dom 
Juan perfiftoit dans fon refus , il fe- 
roit obligé de pourvoir lui-même â 
la reine par voie de reprifaitUs* 
Cette déclaration- donnée par S. M. 
féant au parlement de Paris , pref- 
crivoit un délai de neuf mois. Elle 
fut fignifiée à la reine d'Aragon , qui 
répondit qu*un pareil a6te tictoit 
fmdi en jufiUe y puifquelle ofFroit 
de faire droit j qu'au furplus , elle 
n'étoit en cette matière que juge dé- 
légué , qu'il falloir avoir recours au 
roi d'Aragon qui l'avoit commife 
pour juger cette affaire, & qu'il n'y 
avoit que fon déni formel qui pûc 
autorifer le roi de I^rance a fake. 
TomcXFI. N 
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: ufage du droic de repréfailles. Cefiit 

Amm. I4Ç9. à la faveur de ces fubterfuges que le 
^^^^' monarque Aragonois amufa le roi , 

qui ne put jamais , pendant le cours 

de fon règne , rerminer une concef- 

tation fi mnple/ 
LeroldeCaf. Après la fan rragique du prince de 
îimi/e7mS: Navarre ,ie roi de Caftiile ficpropo- 
liagç pour le fer au roi le mariage de la princefle 

de Berry , fécond fils de France , à 
condition qu'on donneroic au jeune 
prince la Guienne en appinage. 
Charles j fans rejetcer (a propofition, 
répondit aux ambadadeurs Caftillansi 
qu'il ne pouvoir démembrer du do* 
maine de la couronne une province 
auiïi confidérable que la Guienne, 
f^ns le confenrement du dauphin , 
qui auroit pn fujet légitime de fe 
plaindre de n'avoir pas été confultc 
pour une ceiHon de cette importance; 
qu'il pourroit même l'annuler dans la 
uiite. Qu'il efpéroit que fon fils aîné 
reviendroit un jour , & qu'alors il ne 
uégligeroit rien pour concilier les in» 
térêts du royaume avec les offres du 
roi de Caftiile. 
Leaauphiti Cette démarche de la cour d'Ef* 
dépuce un <ic£agae alarn^a Iç dauphin ; il craignir 
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que le roi fon père ne fît quelque; , 

dirpoiicion qui lui fûc préjudiciable. Ami. ms^. 
Depuis près de dix ans qu'il s'ctoit * *^^®' 
volontairement éloigné de la cour , ^" ,°^'^'" 
il ne pouvoir plus erre inftruit de ce ^^^^^ 
qui s'y paflbit que par l'organe de fi^Tn!^!^ 
gens qui n'étoient pas toujours inré* i^ranct. 
reflfés 1 lui rapporter la vérité. D'ail- t^^xTpt 
leurs , les rélolutions prifes dans le ^» D^^- 
confeil fecret , étoient devenues pour 
lui UTî myftere impénétrable. L'im- 
puiflànce de les découvrir lui faifoir 
imaginer Ats fantômes ^ue Ton ca- 
raékere foupçontieux réalifoit. Il eft 
certain qu'il crut qu'on fongeoit a 
I l'exclure du trône pour y placer fon 
' ftere , puifqu'à fon avènement il fit 
* des perquihtions pour le découvrir. 
Les cclaircilTemens qu'il reçut du- 
rent le fatisfaire. Charles connoiflbit 
trop les loix invariables qui fixent 
Tordre defucceffion de la monarchie, 
pour ofer entreprendre de les violen 
Quoi qu'il en foit , Louis envoya un 
de fes officiers pour foUiciter fa ré- 
conciliation , & c'eft la feule fois qu'il 
parut fouhaiter fîncerement de ren- 
trer en grâce : mais la facilité qu'il 
éprouva fit bien-tôt évanouir ce dé- 
fit momentané. II ny avoit que 

Ni; 
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Tinflexible opiniâtreté du daupkia 
Ahu. ,4j9. qui fût capable de réfifter aux té- 
^^^'^' moignages de bpnté qu'il reçut de 
fon père en cette occafion. La rc- 
ponfe du monarque refpire la ten- 
drelTe paternelle , & la douleut. il 
affura Tenvoyé de (on fils , que ce 
qui Taffligeoit le plus fenfiblement, 
étoit le refus xonftant qu'il faifoit de 
fe rendre à la cour après tant d'invi- 
tations ; qu il étoit inutile qu'ilsobf- 
tinât à demander fon agrément pouc 
demeurer hors du royaume , que ja- 
mais il nobtien droit un pareil aveu; 
que deftiné par fa nai({ànce à luifuc- 
céder un jour , il avoir les fecrets les 
plus importants à lui communiquer, 
& dont il pouvoit feul être dépofi- 
laire. Pour i engager à céder à défi 
vives inftances , le roi , après quel- 
ques repréfentations modérées fur fi 
conduite palTée , lui ofFroit , en cas 
qu'il voulût revenir , toutes les fî- 
retés qu'il exigeroit. Louis , auflî ca- 
pricieux qu'indocile > avoir déjà chan- 
gé de fentiment lorfque l'officier 
qu'il avoit député lui rapporta larc- 
ponfe de fon père. Il renvoya peu de 
tems après le même agent , mais fans 
le charger d'aucune inflruâipti rela« 
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tîve à ce fujer. Il prioit feulement - '■ " " ^''" 
qu'on lui envoyât quelques femmes Ami. usf* 
pour fervir la aaupnine , qui mit au *'**^ 
monde au commencement de Tannée 
14^1 , une princefTe que nous ver* 
rons dans la fuite époufe de Pierre 
de Bourbon , feigneur de Beaujeu , 
& nommée par fon père régente du 
Royaume , emploi où , malgré ia 
jeunefle , ( elle n'avoir alors que 
vingt- trois ans ) elle f^ut fe mainte- 
nir contre les efforts réunis des plus 
puidans rivaux. 

Vainement leMauphin alleguoit, f^"—^ 
pour juftifîer fon ablence , les om- Ahm. 14^1. 
Wages que lui caufoit le pouvoir des ^^^^""it 
miniftres honorés de la faveur du roi. Oaut ae 
Ces terreurs fîmulées n'étoient qu'un ^^^^f^*'* 

Sctexte. L'amour de l'indépendance , 
foif dé régner , l'éloignoient d'un 
père , qui joignoit à ce titre celui de 
fouverain. Ce n'eft que dans cette 
difpofition qu'il faut chercher le vç* 
ritable nK>tif de l'obftination infur- 
montable qui lui faifoit dévorer dans 
iine terre étrangère , les befoins , les 
dégoûts & l'ennui. Il cherchoit à fe 
déguifer le défagrément de fa fîtua- 
tion par des plaifirs frivoles qui l'oc- 
cupoient fans remplir fon ame. Ce 

N iij 
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fut le deifein de lamufer pendant & 
Akn. 1461. retraite à Geneppe oui produifitles 
cent nouvelles nouvelles , recueil d^ 
contes bien inférieurs à ceux de Boc- 
cace. La licence qui règne dans ces 
deux ouvrages eft à peu près égale : 
mais on ne trouve pas dans Tauteur 
François cette fécondité d'imagina- 
tion , ce gé:nie facile, cette naïveti, 
ces tours heureux qui caradérifent le 
Tofcan , quoiquantérieur de plus 
d'un fiécle. 
. Voyage fc- Dans les difpofitions où le roi fc 
SSiVnr trouvoit à l'égard du duc de Bour- 

tard de Bout- o , • • 1 /• W** 

gogac à Pa- gogne > les moindres mcidens tum- 
"*7iii. loient pour exciter la défiance. Le 
mfloirede bâtard de Bourgogne étoit venu (e- 
p^^ * crétement à Paris en habit déguifé. 
On crut que ce voyage myfterieux 
couvrôit quelque deflCem» On n'ignor 
roit pas que la capitale renfermoit 
encore dans fes murs un aflfez grand 
nombre de partifans des anciennes 
ÉwStions qui avoient (i long- tems 
troublé le royaume. Le roi envoya 
fur les lieux le maréchal de Loheac 
& Jean Bureau. Les Parifiens > au/C 
furpris qu'affligés des foupçons que 
S. M. avoit conçus de leur fidélité , 
lui députèrent le cha^ncelier de Téglife 
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<le Paris , un doûeur en théologie , & 1 
quelques unis des principaux bout- Ahu. 14^1. 
geois* Ils n'eurenc pas de peine à 
julUfier rinnocence de leurs conci- 
toyens. Le monarque convaincu dô 
leur zélé & de leur attachement , ne 
congédia les députés qu'après les' 
avoir afTurés que fes inquiétudes 
ctoient entièrement diffipées. 

Si Chai les n avoir écouté que fon terolrefoft 
reflèntiment , il lui eût été facile de ^V^mw^î-e 
fe venger du duc de Bourgogne , en charoiois. 
lui failant éprouver un chagrm parçil ^^*^ 
à celui que la retraite du dauphin lui 
caufoit depuis tant d'années. La cour 
du duc n'étoit , ni plus tranquille , ni 
plus exempte des ciiflenfîons domes- 
tiques , que celle du monarque. Le 
comte de Charolois , mécontent de 
fon père, & plus irrité que jamais 
contre la maifon de Croi qui pofTé- 
doit toute la faveur , avoir formé le 
deflein de fe retirer en France. Il 
chargea le comte de Saint Paul d en 
feire la propofition au roi. Il deman- . ^ 

doit en même tems qu'on lui donnât * 

le commandement des troupes que U 
France devoir envoyer en Angleterre 
au fecours de Marguerite d'Anjou. 
On lui répondit , qu'il n'y avoir en- 

Niv 
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core rien de décide fur cet ariMe- 
A11N.1451. ment j qu'au furplus , s'il fe dctermi- 
noie à venir , il pouvoit être affuré 

2tt'on le rectevroit avec tous les égards 
us à fon rang & à fa naiffance. 11 
y eut à ce fujet divers meflàges. La 
ikite des aégociations fervit à dé- 
couvrir quelles étoient les véritables 
intentions du prince* 11 ne voubit 
quitter la cour de fbn père quCaprès 
avoir donné un libre eflfbr à la fureur 
qui le tranfportoit. Un éclat propor- 
tionné à la naine qui Tanimoit con- 
tre les feigneurs de Croi , devoitêtre 
le fignal de fon départ. Charles crai- 
gnit avec raifon qu'on ne l'accufiit 
d'être complice d'un projet fi violent, 
La vengeance n*eut plus dç charmes 
pour lui dès qu'il fallait Tacheter aa 
prix de fon honneur, 11 rompit la 
négociation & fit au comte de Cha- 
roUois cette généreufe répottfe : Pouf 
deux royaumes comme le mien je ne 
confintirois un vilain fait. 
Malade 8c Enfin , nous approchons du ternie 
gSSct VII. ^^^^^ ^^ Dieu avoir prefcrit aux tra- 
vaux d'un de nos plus dignes fouve- 
rains. Le roi depuis quelque tems 
devenu valétudinaire , fentoit jour- 
nellement fes forces s^épuifer , quoi- 
que dans un âge où la vigueur i^ 
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tonferve encore. On pourroit dire ■ ■ ■-■*■ 

de ce prince , qu'il avoir plus vécu: amn. 14^1. 

qu'un homme ordinaire. Certe fuc- 

ceffion rapide d'événemens qui forma 

la chaîne de fon règne ne lui avoir 

pas permis de jouir d*un inftant de 

repos. A peine fur-il en ctar de con- 

noîrre & de fentir qu il s'étoit vu le 

jouet des plus étranges révolutions. 

Obligé de lutter fans cefïè contre 1 ad- 

verfité , également en butte aux pef- 

fccutions de fes ennemis^ & de fa fa- 

xnille , prefque toujours contredit, 

ibuvent réduit aux extrémités les plus 

cruelles & les plus défefpérées , ^ n'a- 

planiflànc un obftacle que pour en 

rencontrer de nouveaux , n'obtenant 

des fucccs qu'à la pointe de fon 

épée j telles hirent les pénibles occu*- 

pations <jui remplirent fa deftinée. 

De longues difgraces , des combats 

tnultipliés , des vidoires fanglantes , 

les foms pénibles du gouvernement , 

poids immenfe pour un monarque 

jaloux de fes devoirs j tant de fatigues 

& de dangers , en le couvrant d une 

gloire immortelle , avoient ufé les * 

reflbrts de fa vie. Un goût immodéré 

* Son tréforier , au comrocnccmcm du fiége d'Or- 
Icans , n'avoic pouf tout fonds que quatre écus. Pro- 
^^ijufiif, de Jeanne iAre. Mf. Bib. R, 

N V* 
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ipour des plaifirs dcmc il auroic iSt 
Amn. 14^1. s'interdire l'abus , achevoit encore 
de le précipiter vers la fin de fa car- 
rière. Ce ciéfaut que la vérté de Thif- 
toire ne permet pas de diflimuler , eft 
le feul peut-être qu'on puifle repro- 
cher à ce grand prince. Il s'y livroit 
£ains ménagement ^ fur- tout, dans les 
dernières années de fon règne. U 
s'imaginoit , en alliant à Tenibarras 
des affaires > TyvrefTe momentanée 
des paflSons , pouvoir fe fouftraire 
aux chagrins aévorans qui l'affié- 
. geoient fans relâche : mais cette 
courte illufîon ne les rendoit que plus 
cuifans. U avoit furmonté l'inforto- 
ne f rafermi le trône de fes ancêtres , 
ilétabli la monarchie , rendu les peu- 
ples heureux. Il ne voyoit dans fes 
lujets qu'une multitude d'enfans pé- 
nétrés de la plus fîhcere reconnoif- 
fance. U n'y a point ici d'exagération , 
la France Fidolâtroit, Dans le tems 
qu'il auroit dû n'éprouver que la fa- 
tisfaâion attachée au titre de î>ien- 
faideur & de père de la patrie , ri«- 
vincible dureté de l'aîné de fes fils 
lui perçoit le cœur. Il ne pouvoir fe 
la diffimuler , encore moins s accou- 
tumer à la foufFrir. Il eft des dou- 
leurs avec lefquejiles un être fenfible 
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ne fe familiarife jamais. Le plaïfir ! 
cTaimer &c d'être aimé , ce fentiment ^^^* »4^i* 
délicieux & fublime qui feul peut 
adoucir les amertumes de la vie , eft 
le premier 9c le plus preffànt de nos 
beibins. Il n'eft pas moins néceflàire 
aux rois qu au refte des hommes , & 
ijaalheureufement Téclat qui les en- 
vironne les rend moins acceflîbles 
que leurs inférieurs aux douceurs de 
la véritable amitié. 
. Charles auroit voulu trouver fon ami 
dans le dauphin : une trop confiante cx« 
périence Tavoit forcé de renoncer à cet 
efpoîr flatteur. Sa fanté , confidérable- 
ment affoiblie ne lui promettoit pas de 
longs jours. Il fut affligé vers le com- 
mencement de juillet d'une fluxion 
dont on n^ crut pas d'abord les fuites 
dangereufes , mais dans la fltuation 
de corps & d'efprît où il fe trouvoit , 
les moindres accidens étoient à crain- 
dre , on lui arracha une dent qu'oti 
s'imaginoit être la caufe^ de fon mal. 
La fièvre le prit , & les médecins 
commencèrent à mal augurer de ùl 
maladie. L'état du monarque répan- 
dit une confternation générale parmi 
les miniftres & les courtifans. Ils per-* 
doient tout en lui. Haïs du dauphin , 

Nvj 
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___„ la plupart d entr eux n'envifageoient 
Anm» X4C1.. qu'un avenir finiftre. Cependant \t 
péril preffoit , le roi confumé pat la 
violence de fon mal d€|>érir(roit a vue 
d*œil. On affembla le confeiL Le ré- 
fulcat des délibérations fut y quca 
écriroit fans différer au dauphin pour 
rinftroire de la maladie de fon pere^ 
&c lui demander fes ordres. Cette 
lettre fignée des comtes du Maine & 
de Foix, du chancelier des Urfins, 
des feigneurs de Danois, de Laval, 
d'AIbrer , de Chabannes , d'Eftou- 
teville , du Chaftet & de cinq des 
principaux miniftres , eft du dix-fept 
juillet , date qti'fl ne faut pas perdre 
de vue , parce qu elle peut nous pro- 
curer quelques éclairciuèmens fur les 
dernières particularités de. la vie de 
Charles VIL Le même /our, avant 

3ue le ccMifeil fe féparât , le comte 
u Maine ouvrit un aVis que t<Mi5 
les affiftans embrafïèrent unanime- 
ment. Ce fut , en fuppofant que le 
foi revînt en faute , d'employer leurs 
efforts pout le réconcilier avec fon 
fils. Tous s'y engagèrent par ferment, 
duflent-ils être expofés par cecre ré- 
conciliation 5 à perdre leurs emplois 
ic la faveiur dont le nu)narque les 
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honoroît. Cette promefle fut encore 
renouvèllée le lendemain 18. Ceft ^wn. m^é. 
le comte de Foix lui-mcme , qui dans 
uhe lettre écrite à Louis XI , à Ton 
avènement au trône , nous inftruit 
de ces particularités. Monjieur du 
Maine , dit il , jura que de fa part il 
en itoit & promettoit à Dieu de ainfi 
k faire , y? fis-je moi de la mienne > 
monfieur de Dunois de la fienne , & 
tous les autres pareillermnt : auquel 
Hms encore efpirions la guirifon du roi 
votre perem 

Quoique Charles laifsât encore en- J^^^ ^^^ 
trevoir quelque foible Iueur.de re- 
tour à la vie , la cour fe trouvoit dans 
une agitation inconcevable. Ceux 
qui depuis fi long-tcms étoient ac- 
coutumés à jouir de la faveur du 
monarque régnante appréhendoient 
tout de fon lucceflèur : chacun ar- 
rangeoit dé|a (ts projets conformé- 
ment à fes craintes ou à fes efpéran- 
ct$. On connoiffbit le caradere dtt 
dauphin , on redoutoit fa vengeance 
armée du pouvoir fuprcme. Tous 
s'efForçoient de conjurer lorage. Les 
uns difpofoient les préparatifs de 
leur fuite 9 tandis que les autres fon- 
geoient à fe ménager de loin la faveut 
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^du nouveau gouvernement. Les plus 
AHtf. 146t. foibies formotent des alfociations 
que la terreur qui les produifoit de- 
voir diffiper elle-même. Au milieu 
de ce tumulre il fe répandit un bruit, 
vrai ou fuppofé , qu'on avoit conçu 
Thorrible projet d attentet à la vie dû 
roi. On a depuis ajouté que le dau- 
phin fut acciué de cet abominable 
deflein. Une imputation de cette na- 
^ ture auroit befom d être garentie par 
quelque monument qu on ne pût ré- 
voquer en doute , & le iilence des 
hiftoriens contemporains fuffit pour 
la fairQ rejetter. Ce n'eft que dans 
des tems poftérieurs au règne de 
Louis XI , quon a chargé fa mé- 
moire de ce nouveau forfait. Jamais 
prince ne fut plus haï. Plufieurs fou- 
verains , aufli méchans , ont laide un 
fouvenir moins odieux. Il ne faut peut- 
être pas chercher la caufe de cette aver- 
fion dans le mal , mais dans la manière 
dont il l'a fait. Il étoît capricieux , 
cruel , fouvent injufte , vices qu il ac- 
compagnoit de tous les défauts dès 
petites âmes , la finefle , la fuperfti- 
tion , rhypocrifie , aflemblage monf- 
trueux qui n'excitoit pas moins le 
mépris que la haine. Son impéné- 
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rrable diflîmulation achevoit de le 
fkire dctetter , d'autant plus haïflfable Amm^ h^u 
<ju on fuppofoit à fon efprit toutes les 
lumières néceflaires pour l'éclairer fur 
la perverfité de fon cœur. Il eft peut- 
être le feul de nos rois à qui la pofté- 
rité n'a rien pardonné. N'ajoutons^ 

Point aux reproches fondés dont on 
accable , un paricide qui n'eu point 
prouvé. 

Tous ceux qui pour lors fe trou- 
voient auprès du roi , frémirent du 
péril dont fes jours étoient menacés. 
Un officier , que l'hiftoire ne nomme • 
pas , crut qu'il étoit de fon devoir 
de l'en informer. Cette aflfreufe con- 
JBdence fut un coup de foudre pour 
l'infortuné monarque. N'avoir fait 
que du bien aux hommes & fe trou- 
ver réduit à partager le fort des plus 
cruels tyrans , trembler à chaque mf- 
tant qu'une main facrilége ne termine 
des jours empoifonnés par les dou- 
leurs & les alarmes continuelles : 
telle étoit la déplorable fituation 
d'un prince digne d'une autre defti- 
née. Ce dernier coup épuifa fa conf- 
tance. Il fuccomha fous l'excès de 
tant de maux. N'envifageant plus 
déformais qu'un avenir finiftre , il 



J04 Histoire db Frawci. 
dédaigna de vivre. Vainement toute 
Ami. 14^1. la cour en pleurs eflaya de le faire 
renoncer à cette réfolution funefte, 
il paroiflbit infenfible aux foins em- 
prefles de fes plus fidèles ferviteurs. 
Soit dégoût invincible , foit averfion 
pour la vie , il refufoit tout ce qu on 
lui préfentoit. Ce n'étoit vraifembla- 
blement pas pour fe fouftraire au pé- 
ril du poifon , qu'il perfiftoi t à rejetter 
toute efpéce d'aliment , puifqu il eft 
certain qu'il s'expofoit par ce refiis 
obftiné a une mort aflurée. Il fau- 
droit fuppofer qu'il eût abfolument 
perdu le jugement , & la manière 
dont il finit annonce le contraire. 
Enfin , les médecins , fécondés par 
les miniftres de la religion , le nc- 
chirent , il céda , prit quelques ali- 
Biens que fon eftomach trop foible 
ne put foutenir. Il fentit lui-même 

3u'il fe mouroit. N'efpérant plus rien 
es fecours humains , il fe fetta dans 
les bras de l'auteur de fon être. Après 
avoir didé fes dernières volontés ,8^ 
s'être acquitté de tous les devoirs 
d'un Chrétien , il mourut à Meun- 
fur-Yevre le vingt-deux juillet à une 
heure après-midi , âgé de cinquante- 
^huit ans & cinq mois, dans la trente- 
huitième année de fon règne* 
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11 eft des opinions fi généralement j 



adoptées , qu'on s'expofe à paiTer aku. 14^1. 
pour téméraire en ofant les combat- Difcu«fe« 
tre ; mais Tamour de la vérité doit ^^ftotes da> 
élever un écrivain au-deflTus de cette ^ ««^'^ ^ 
Aivole confidération. Le premier de- ^^"^"* 
voir d*un hiftorien eft d'attaquer fans 
crainte le préjugé , fût-il confacré 
par une poUelïïon de plufieurs fiécles* 
Charles VU , averti par un officier 
dont la foi ne lui étoit pas fufpeâie > 
que le dauphin vouloit le faire em» 
poifonner , pafla fept jours entiers 
fans boire ni manger & mourut de 
cette longue abftinencé , les inteftins, 
dit-on , s'érant rétrécis, & ne pou- 
vant plus faire leurs fondions îorf- 
qu on Teût déterminé à prendre quel- 
que nourriture. Telle eft la tradition 
la plus commune de la mott de ce 
roi que , jufqu'à préfent , perfonne , 
excepté l'auteur des obfervations fur 
notre hiftoire , & Thiftoricn moder- 
ne de Louis XI , n'a paru révoquer 
en doute. Le continuateur de MonC- 
tirelet & le chroniqueur de-S, Denis, 
copiftes exads l'un de l'autre , font 
toutefois les feuls contemporains qui 
rapportent cette réfolution auflî étran- 
ge qu'infenfée. Voici comme ils l'ex- 
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! priment* Après avoir dit qu'il coUtnt 
fcAim. 14^1. un bruit qu'on vouloit empoifonner 
* ,f*'î* i**^ lô roi y ils ajoutent , que Charles en 
^ cio^ dt ^y^nt tu avirti par un capitaine qui 
faiat DénUx bien faimoit , fe déconforta tellement 
qu'il en laijja le boire & manger bien 
fejpace de fcpt jours ou environ quil 
nefc ofoit fier à homme de fes gens ni 
prendre aucune refedion , jufqiCà ce 
que les phypciens lui dirent que s'il ne 
mangeoit il etoit mort , pourquoi à donc 
fe peina dt mangpr^ mais il ne pouvoit^ 
car fes conduits etoient ja tout retraits. 
L auteur contemporain de i'hiftoire 
de Louis XL connue fous le titre de 
Chronique fcandaltufe , ne laiflè pas 
.échapper un mot relatif à cette réib- 
-kition défefperée attribuée à Charles 
VIL Advint , dit- il , que Charles fut 
malade au château de Meunfur-Yevre 
£une maladie qui lui fut incurable > dt 
laquelle maladie il alla de vie a trépas. 
11 n'en eft pas plus queftion dans la 
lettre écrite au dauphin pendant la 
maladie de fon père. Eft-il à préfu- 
mer qu'on eût fupprimé une circonf* 
tance.fi eflTentielle? Le même filence 
régne dans l'écrit détaillé adreflTé au 
même prince par le comte de Foix, 
Les comtes du Maine , de Foix Se de 
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iLongueville , les feigneiirs de Laval , l 

d*Albret, de Chabane, d'Eftouteville, Aw. 14^ ». 
du Chatel , le chancellier , les mi-^ 
niftres qui avoienc foiifcric la premiè- 
re de ces deux lettres , témoins ocu- 
laires & non fufpeâs de l'état du mo- 
narque , méritent clairement plus de 
croyance que des chroniqueurs s qui 
bien fouvent n'étoient que Técho at^ 
fumeurs populaires , fur- tout pour ce 
qui fe palToit dans l'intérieur de la 
maifon du tôu 11 faudroit fuppofer 
que les princes , les feigneurs & les 
miniftres qui fe trouvèrent à Meun , 
dans le tems de la mort du Roi , fe 
fuflent concertés pour tromper font 
fucceflèur. Le comte de Foix afTuroit 
au contraire qu'on fe flattoit encore 
que la fan té du Roi fe rétabliroit. Il 
ne furvécut que trois jours , comment 
dans un efpace auffi court les intef- 
tins avoient-ils pu s'afFaifler & fe ref- 
fetrer au point que les alimens n'euf- 
ient pu trouver de paCTage ? Nous 
abandonnons aux letteurs la réfolû- 
tion de ce problème hiftorique. 

Charles en mourant lailfa les Fran- ^^c «fe 
çois inconfolables de fa perte : ils le ^*\S^.|* ^"* 
, regrettèrent long-tems. On ne pour- 
voit fans auendriiïement réfléchit fur 
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■• rétrange deftince de ce prince, fils 

Amm. m^i. infortuné , père encore plus malheu- 
reux î on eût dit qtie la Providence ne 
lavoit élevé fur le trône que pour ré- 
tablit la gloire & aflurer le repos de 
la nation , fans qu*il lui fut permis de 

Î router cette tranquillité dont jouif- 
oient fes moindres fujets. Obligé par 
la fplendeur de fon rang de devorei 
les déplaifirs particuliers qui l'affié- 

f;erent prefque fans interruption dans 
'intérieur de fa famille , il fut vrai- 
ment k plaindre parce ^u'il eut un 
fils. Si la nature lui avoit refufé ce 
fatal préfenr , quel monarque eût été 
plus heureux & plus digne de Tètre ? 
Nous ne comptons point au nombre 
de ks grandes qualirés , fon intrépide 
valeur , il y a peu de nos rois dont 
©n puiffe foupçonner le courage : mais 
ce qui fe rencontre plu$ rarement dans 
les guerriers , Thatitudede verferdu 
fang ne le rendit point cruel : auflî 
généreux que brave , il conferva un 
cœur humain au milieu du tumulte 
des armes. Il fçut vaincre fans orgueil, 
& ce que depuis long-tems on igno- 
roit en France, il apprit à fesfoldats à 
ne combattre que les ennemis , & à 
refpeûer leurs compatriotes. Ceftâ 
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lui que nous fommes redevables de « 
cette difcipUne exade qui régne dans htm. 14^1. 
00s troupes. Si Ton fe rappelle dans 
queliescirconftances il introduiiit une 
réforme que^perfonne jufqu alors n a- 
Yoit ofé même imaginer, on con- 
viendra qu'un femblable projet ne 
pouvoir être que l'ouvrage d'un grand 
nomme. A ne confidérer Charles que 
tomme guerrier ,oa ne trouvera dans 
cette foule de héros &c de conquérans 
qui ont rempli l'univers du bruit de 
leurs noms , qu'un très- petit nombre 
de princes qu'on puifle mettre en pa- 
rallèle avec lui. bes armes ne furent 
employées que pour venger fa patrie 
& recouvrer le patrimoine de fes an- 
cêtres. Mais fes exploits héroïques ne 
forment que la plus foible partie de 
fon éloge. S'il fait admirer & chérir 
(a mémoire, c'eft principalement pat 
la fagede & la douceur de fon admi- 
niftration. Il rendit à nos loix leur 
ancienne vigueur, il en ajouta de 
nouvelles. 11 n'y a qu a conlulter les 
idits (alutaires publiés pour la réfor- 
me de Tordre obfervé dans la diftri- 
bution de la juftice ; une multitude 
de iàges réglemens pour reftituer les 
divers degré& des tribunaux , haan^ 
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nie interrompue & prefque oubliée 

[rendant un demi^flécle d'anarchie; 
'autorité des loix confiée à des magif- 
trats d'une prudence & d'une intégri- 
té reconnue. Toutes ces ordonnances 
confervées dans les recueils de nos 
anciennes conftitutions otteftent en- 
core de nos jours l'équité du monar- 
que &c les lumières de ceux qu'il ad- 
mettoic dans fbn confeil. Fidèle a la 
religion mais fans foiblefle , en même 
tems qu'il re&edboit les droits fiicrcs 
de l'autel , il Içavoit s*élever au-deflus 
des terreurs d*une fuperftition fervile 
6c préjudiciable à ces mêmes droits 
dont il étoit le plus zélé proredeur. 
Ce fut par fes foins & fa fermeté que 
k pragmatique fanAion garentit du 
moins pendant quelque tems les li- 
bertés de notre eglife. Vainement le 
faint fiege entreprit d'y donner at- 
teinte pendant le cours de fon régne; 
La deftrudion de ce règlement, ap-^ 
pelle par nos anciens jurifconfulies /<J 
Palladium de l'églife gallicane , étoit 
réfer vée à des fouverains moins pieux. 
Il eft aflez fîngulier que cette inftitu- 
tion fi fage, confacrée par deux de nos 
plus religieiMc monarques, faint Louis 
êc Charles VU , également pénétrés 
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d'un refpeft fincere pour le fqccef- ' 

feurdu prince des apôtres , ait été Ahh.i4«i^. 
abrogée par l'hypocrite Louis XI. & 
le voluptueux François L 

Charles avoit toutes lesperfe6tîons ^^'^ ^^^ 
néceffaires fur le trône , on auroit 
follement défiré que ceux qui len- 
vironnoient euflènt eu moins d em-J 
pire fur lui « mais ces reproches ne 
peuvent gueres tomber que iTur le$ 
premières années defon régne.Trom- 
pé par des courtifans avides , il les 
croyoit fes amis & non fes favoris, 
l'expérience le defabufa , & Ion 
peut dire qu'il fut alors véritable- 
ment roi. 11 lui refta de cette facilité 
de caraâere , une affabilité , une 
douceur , une humanité , qui prê^ 
toient encore un nouveau luftre a fes 
autres vertus. 11 pardonnoit facile-., 
ment , & cette clémence n'étoir point 
€n lui un témoignage d'infenfibilité, 
U fçavoit oublier les injures & jamais 
les fervices. Il ne confidéroit point 
fes fujets comme une multitude d'ef- 
elaves deftinés à prodiguer leurs 
biens & leurs vies pour cimenter le- 
difice de fa grandeur : il avoir poiic 
eux Taffedion^Ia plus tendre , un père 
à^ fanûllé n'eue jamais plus d^amour 
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^ pour (es enfans. Nous avons obfetvé 

Amn. h^i. plus haut la néceiScé de rccabliflé* 
ment des tailles, fubftitué à 4es char- 
ges plus dures pour la nation , indé- 
pendamment de l'avantage que cette 
nouvelle régie procura pour la (ïiretc 
des villes & des campagnes. Dons 
,. l'appréhenfion de les augmenter , il 
rcublit rimpofition du quatrième 
fur le vin vendu en détail. Ce droit 
fe percevoir avant lui , & n avoir été 
(upprimc dans quelques provinces, 
que pendant un petit nombre d'an- 
nées , lorfque les Bourguignons & les 
Anglois cherchèrent à Jféduire les peu- 
ples par l'abolition des impôts, 
sifiitatîon On ne peut mieux répondre à ceux 
rcp?ochM" qui l'ont accufé d'avoir fouvent né- 
feits à u mê- aliaé les foins du eouvernement pour 

«•ire du roi. ? P t P > i ^.« 

ikid. le livrer aux plaihrs , quen leur op- 
^îu' ^du* pofant le témoignage d'un auteur 
wV. diii, contemporain qtû nous a tranfmis 
un détail circonftancié de fes occupa- 
tions journalières. Cet écrivain eft 
d'autant moins fufpeâ: qu'il compofa 
ion ouvrage foui le régne de Louis 
XL à qui l'on ne faifoit pas fa coure» 
célébrant la mémoire de fon pereJ^ 
avoU , dit- il , départi fon tcms p(^^ 
a^mdrc au^ affaires de fon royaumi 



C« ARLES VII. }ïj 

tdkmtm ^u'il fiy avoit point de con^ 

fiifion. Il employoit le lundi , Icmar- AHH.f4tfx. 
di & le -jeudi , à travailler avec le 
chancelier & le confeil pour expé« 
dier les matières ijui concernent la 
diftribution de la juftice. Le confeil 
de guerre fe tenoit le mercredi. Le 
connétable lorfauil croit à la Cour, 
l^s maréchaux oe France & les offi- 
ciers généraux y affiftoient : les chefs 
de guerre fe trouvoient pareillement 
aux confeils des finances qui fe te- 
noient le même jour mercredi , le 
vendredi & le famedi. Cette diftribu- 
tion des jours de lafemaine touséga- 
1-ement remplie , ne fuppofe pas cer- 
tainement une vie frivole & defœu- 
vrée. Quelquefois , ajoute le même 
écrivain , le roi prenoit unepartie du 
]t\xàî\ peur fa plaifanu. Son intention 
était que la juftice s'adminiftrât aux 
moindres frais poflibles , & pour en 
faciliter les moyens , non- feulement 
les offices étoicnt donnés gratuite- 
ment, mais il étoit même défendu 
d'exiger pour en expédier les provi- 
fions i^MSiTunicu ou un chapeau de 
bitvre. Les autres lettres de chancel- 
lerie fe délivroient gratuitement. Les 
rapporteurs des procès en cas d'appel 
Tome XV J. Q 
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ne pouvaient recevoir d'autres prc- 

Ann. i4di, fens que quelques chapons. Lorfquua 
homme pourfuivoit une affaire^ au 
conifeil & que fes prétentions avoient 
été jugées légitimes , on |ui faifoit 
rembourfer aux dépens du roi les frais 
de voyage, de féjouc. Se autres dcpen- 
fes qu*U pouvo'u av^ir faites à la pout- 
fuite de fon expédition. On voie p« 
ces détails qu'une jufte économie 
n'exclut pas k libéralité. L'état n c- 
toii point furchargé de gratifications 
inutiles arrachées par Timportunitc : 
aucun ofiicier recevant des gages ne 
pouvoit avoir de penfions. L'atten- 
tion continuelle qu'il donnoit É»mo(lc- 
rer les dépenfes fuperftues le mettoit 
en état de fatisfaire fa paffion domi- 
nante , qui ne tendoit qu'au foulage- 
ment du peuple. Lorfqu il voyageoit, 
iï conduifoit à fa fuite difFérens ou- 
vriers qui travailloient aux vctemens 
qu'il taifoit diftribuer au3^ pauvres. 
Il vivoit avec fplendeur , quoique û 
dépenfe annuelle n'excedat pas w 
ibmme de cent mille livres. Sa mai- 
fon étoit fi fagement réglée qu'il avoit 
épargné, lorkju il mourut, deux cens 
cinquante mille livres qu'il deftinoit 
à rembourfer une partie des quatre 
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tens mille écus pour lefquels les vil- 1 

les iîruécs fur la Somme avoient éçé Ami. nm 
engagées au doc de Bourgogne par le 
traité d'Arras. Id*uné exaâicude fcru- 
pnleufe à remplir fes eijgageniens , Sa 
parole étoU parole dt, roi & tenue pour 
ici. Enfin , c eft toujours le même au- 
teur que nous ne failons qu abréger, il 
fe conduifît avec tant de modération & 
de îuftice , que pendant le tems qu'il 
employa au recouvrement du royau- "^^^ 

nie , les laboureurs ne furent point 
obligés de déferrer leurs maifons ni 
leurs champs , refpedés par les gens 
d'armes , enforte qu'au fein même de 
la guerre ils jouiflbient de tous les 
avantages de la paix. 

Charles Vil. ( car tout ce qui con- porcrdt«i 
cerne un prince fi recommandable ^Ht3/^^ 
devient intcreflTant) étoit d'une taille 
médiocre , d'une complexion fangui- 
ne ; fa phyficrnomie ouverte & agréa- 
ble étoit l'expreflion fidèle de Thon- 
nèreté de fon àme. Il portoit l'habit 
long qui fervoit à le faire paroître 
pius grand , & à dérober la vue de 
les jambes peu proportionnées au 
refte du corps. Son ferment ordinaire 
étott Saint Jean 9 Saint Jean. Il fe 
téctéoiz dans fes hwres de loifir au 

Oij 
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^ jeu des échecs ou à l'exercice defds^ 

Akk. i4<îi. balête. Il aimoit fur- tout les clames, 
& s'attachoit à leur plaire en leur pro- 
diguant ces marques de refpeâ: & de 
déférence fi touchantes pour on fexc 
délicat Se ienfible. S'iT taut payer le 
tribut à l'humanité par quelque foi- 
blefle , ce penchant , quand^ il n'eft 
point exceffif , mérite peut-être plw 
d'indulgence que de fé vérité. Tel cft 
le tableau qu'un pinceau contempo- 
rain nous a iaifle d'un prince qui e©* 
porta au tombeau les cœurs de leJ 
fujets , & l'eftime des nations étcaQ- 
gères. 
Punéraiiles A peine Charles eut-il rendu e$ 
du roi. derniers loupirs , que le comse û« 

^f' courieis pour porter au dauphin ^^ 

si^pZl" nouvelle de la^ mort de fon père, & 
recevoir en même tems fes ordres. 
Cependant les miniftres & les fo- 
gneurs qui fe trouvèrent àMeunpa- 
roiffoient abîmés dans la confterna- 
tion. Il falloit fonger aux obfequeJ 
du monarque- : foit appréhenfiofl ûç 
déplaire ^^fon fucceffeur , foitottbu 
qu'on ne peut excufer , perfonnena- 
vpit encore pris fur lui d'en ordonner, 
l$s aprêts. lannegui du Chatel; <>^*i 
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bul fe charger de ce foih dangereux, 
l croit neveu de ce Tannegui qui ahu.h^o 
lans le teins de la furprife de Paris 
»ar les Bourguignons fauva le daii* 
>hin dans fes bras. Cette famille fetii- 
)loit réfervée à fervir ce prince au-*- 
ieU même du trépas. Heureux les 
^oisqui méritent d'avoir defembla-^ 
blés fervheurs ou plutôt de pareils 
imis* La noblefle des fentimens rap*- 
proche colites les conditions & fait 
difparoître ies| noms de fujet & dô 
fouverain. Non- feulement il difpofa 
la pompe funèbre, mais il avança les 
frais néce0àires qui ne lui furent 
rendus que dix ans après. Le corps du 
monarque défunt , renfermé dans un 
cercueil de bois de cèdre revêtu dô 
plomb , fot transféré fur un chariot de 
deuil de Meun à Notre Dame^des- 
Champs, & porté le lendemain fix 
Août dans l'égiife cathédrale de Paris 
où le fervice fut célébré. Lorfqu oii 
eut rempli ce pieux devoir , le convoi 
prit la route de Saint Denis. Les ma* 
giftrats du parlement en robes & man- 
teaux d'écarlate tenoient le poêle de 
drap d'or. Le duc d'Orléans , les com- 
tes d*Angoulème & d'Eu princes du 
lang & le comte de Dunois à cheval , 

O iij 
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fuivoient immédiatement le cercneiL 

akm* H^i« La rd^réfencatiion du toi revécue des 
ornemens de la fouveraineté , étoit 
portée à découvert fur un diariot 
furmonté d'up ciel ou dais de drap 
d'or foutenu par huit lances. L uni- 
▼erfité , les cours fouveraines , les 
jurifdiaions inférieures , les commO' 
nautés rekigieufes > venoient enfaice : 
elles étoient fuivies d'une foule in- 
nombrable dont les larmes & les fan- 
5 lots formoient lobjet le plus arwn- 
riflant de cette trifte pompe éclairée 
par deux cens hommes tenant chacun 
une torche ardente du poids de quatre 
livres. La marche ^oit précédée |wr 
toutes Us dpchctus it Paris aue.por- 
toient des hommes habillés de deuil* 
11 ne fe paflà rien d'extraordinaire i 
cette cérémonie , finon , qu entre la 
foire du Lendit & la Chapelle , il 
furvint une conteftation entre les re- 
ligieux de, faint Denis & les hanomà 
ou porteurs de feL Ces derniers pi'^ 
tendoient que c'étoit aux religieux 
à porter le cercueil jufqu a leur égli/e> 
ou à leur payer la fomme de dix livres. 
Sur leur refus , ils abandonncreiiH^ 
corps que quelques bourgeois de fainc 
Denis fe mettoient en devoir de um 
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porter eux-mêmes, lorfque le comte 
de Danois , pour faire cefler cette Awk. h^u 
difpute indécente , promit aux ha- 
nouactds de les farisfaire. Après qu oii " 
eut célébré l'office pour le repos de 
lame du roi > Thomas de CourcelUs , 
dofteur en théologie , prononça lo» 
laifon funèbre , interrompue à tout 
xnometft par les larmes & les foupirs 
des auditeurs. Charles fut inhumé 
entre fon per« & fon ayeuL Lorf- 

Îu'il fallut le defcendre dans le lieu 
eftiné à fa fépulture , la poiTeflion 
du pocle de drap d'or qui couvroit le 
cercueil produifit un nouveau fujec 
de querelle entre les religieux & les 
écuyers. Le comte de Dunois fut 
encore obligé de s'entremettre , avec 
le chancelier, de l'accommodement. 
L'objet contefté demeura aux reli- 
gieux , le grand écuyer ayant dit , 
que s* il y avoit quelque droit il en fai-- 
foit priftnt à Céglife. Après que le 
cercueil eut été placé , les écuyers 8c 
fergens d'armes jetterent leurs verges 
fur la tombe. Les hérauts crièrent , 
Dieu ait rame de Charles fiptieme , 
roi trh'Viciorieux ; & dans le même 
inftant , vive Louis , toi de France. 
On tint cour pléniere dans la falle de 

Oiv 
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» l'abbaye. Après le diner , le corme ée 



AKM. i^6i. Danois dit à haute voix , mm avo7& 
perdu notre maître y que chacun fon^tk 
fepourveoir y exclamation funefte qm 
ne fervoit q^'à renouveller les regrets 
du pafle , & les terreurs de l'avenir. 
^^^% troubles qui pendant près de 
quatre-tingcs ans agitèrent la France , 
avoient porté les plus rades' coups î 
la monarchie. L'autorité (buverainc 
prefque anéantie par les difcordes ci- 
viles , paroifïbit ne devoir Jamais fe 
rétablir. On voit avec furprife ces 
violentes fecouflTes produire un efec 
contraire. Il en eft de la puifTancefur 
prême comme de ces arbres vigou- 
reux > dont la cime battue par l'orage 
ne touche la terre que pour fe relever 
avec plus de force. De la conïufion 
de toutes les parties du Royaume, il 
léfulca un nouvel ordre , un fyftême 
tout différent de l'ancien gouverne- 
ment , & ce changement rat avanta- 
geux aux monarques. Obligés de lut- 
ter feuls contre tous , ils appiirent à 
connaître leurs reflources. Ce fecref 
ignare de leurs prédeceffèurs , Tart 
aaffoiblir i^% ennemis en les divi- 
fant y forma la bafe de la politique 
«iQderne. Us firent fentir au peuple 
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fes vfais intérêts fi Jong-tems facri^ i 
6és à rintétêc des grands. La nation aku. 14^^ 
déchirée , prefque aux abois , cher- 
choit un appui , elle le trouvoit dan$ ^ 
un fouvelrain toujours armé , par con- 
féquent toujours en état de la proté- 
ger : elle s accoutuma d'elle-même i 
regarder le roi comme le centre ef- 
fentiel de Tétar , & le point unique 
de réunion où dévoient cendre tous 
les individus de la fociété. L'expé- 
rience du palïe devoir néceflairemenc 
accréditer une opinion qui favorifoit 
la tranquillité publique. Déjà la dIû- 
part des grands valTaux , fi redou- 
tables , fi funeftes à leurs inférieurs 
qu'ils rendoient viâimes de leurs 
paflîons , commençoient à perdre fur 
les fujets de leurs propres domaines , 
cet empire tyranique exercé fans me- 
fure dans les fiécles précédens. Les 
appels à la cour du roi avoient , il elt 
vrai , dans les fiécles antérieurs > don- 
né la première atteinte à ce mouf^ 
trueux defpotifme j mais cet ufage 
înnroduit pour le maintien de la juf- 
tice fouvent violée dans les jurifdic- 
rions féodales , n'évoquoit que les 
canfes majeures , n'intéreffôit par 
cottféquent qu'un certain nombre de 

O V 



particuliers , fans frapper le géncraî 
A*w. 14^1. de la nation. Il falloit aes motifs plus 
efficaces pour affoiblir la puiffance 
des fiefs. Leurs poflèflfeurs fournirent 
eux-mêmes ces motifs. Leur ambi- 
tion , leurs jaloufie^ réciproques y 
leurs éternelles diffentions y leurj 
révoltes continuelles , leurs crimes , 
commencèrent à les expofer à la 
haine , au mépris même de leurs 
propres fujets. Cet enchaînement de 
malheurs accumulés depuis fi long- 
tems 5 tant de guerres ruineufes y des^ 
villes embrafées , des campagnes dc- 
^ ferres y inondées de fang , & dévaf- 
tées jufqu au fol , dépoîoient contre 
eux 5 faifoient encore mieux fentir 
Fabus de leur domination. Les peu- 
ples écrafés fous le joag de fer a ime 
multitude de tyrans, oublioient in- 
fenfihlement qu'ils étoient leurs mi- 
tres, pour fe fouvenir qulls croient 
des hommes. On ne leur obéiflbit 
plus que par contrainte , leur ppif- 
lance n ctoit plu$ fondée que for 1^ 
liragile appui d'un ancien préjugé 
contre lequel la liberté nationak 
réclamoit fans cefle. Les prieces & 
les grands poflfefleurs étoient-ik at- 
taqués > ieur& vaûàux ^ leurs homm^ j 
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ne leur fournifïbient que les fervices 
dont ils ne pouvoient abfolument fe a»m. i4^i«: 
difpenfer. Ils avoient dédaigné de fe 
faipe aimer. Ils n étoient plus aflez 
puidans pour exiger une obéiffànce 
lans limites. Les ducs de Bourgogne 
^ de Bretagne, le comte de Foix^ 
étoient prefque les feuls qui confer-^ 
vaffènt encore dans leurs terres un pou- 
voir abfolu que le monarque leur 
conteftoit,fans toutefois entreprendre 
de les en dépouiller à force ouverte- 
Les autres n'exerçoient plus qu'une 
autorité^ qui s'échappoit infenfible- 
ment de leurs mains. Ils étoient hors ^ 
d'état de foutenir la guerre , ils ne 
pouvaient prendre les armes fans être 
traités de rebelles , fans être jugés , 
fans être punis comme criminels it 
li[€-majejti. Les domaines du comte - 
d'Armagnac , & du duc d'Alençon y 
forent laifis judiciairement : avant le 
règne de Charles VI , il en auroit 
fallu faire la conquête. Le duc d'A- 
lençon 5 prifonnier > dortiïa l'étrange 
fpeàacle d'un prince du fang dati$ 
f attitude humiliante d*un criminel', 
recevant fon arrêt de mort. Tel étoic 
déjà le progrès de Tautorité royale, 
dont la modérauoir de Charlest VIL 

Ov) 
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empêcha de fencir toute l'étendue, qui 

ÂMM. 14^1. ne fe développa que fous Ton fuccef- 
feurj La fuite de ilûftoîre nous inf- 
truifa mieux par les faits qu'une phis 
longue difcuflion fur ce changement 
dans Tordre intérieur du royaume. 
Il doit nous fuflSre d en avoir indi- 
qué répoque» 

Charles Vil eftle premier de nos 
rois qui a impofé de nouveaux tri*- 
buts lans le concours des. états géné- 
raux. Cette nouveauté n*êxcita pas le 
plus léger murmure , parce que la 
nation était perfuadée de la néceflîté 
■ ^ d'une impofition dellinée à mainte- 
^ nir la tranquillité de Tétar» Il ny a 
qu'une longue jouillance d'un bon^ 
heur paifible qui puifTe faire oublier 
aux particuliers , que pour J4Duir fii- 
rement il faut que chacun d eux cottr 
tribue félon (es facultés au rempatt 
qui garentit la propriétés Tous doi- 
vent porter une partie de cette char- 
ge : il eft honteux de chercher a s'en 
affranchir, & ces exemptions, fi re- 
chefchécs devroient faire rougir ceux 
oui les obtiennent. Rien Se plus 
jûfte qu'un fubfîde modéré dans le- 
quel réfide la force aationnale , il «^ 
f eut y avoir de vice que dans L'excès, 
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on llnégalicé de la répartition. Sans ! 
entrer dans le détail du premier de ces ^^^ ^^'^ 
deux abus dont la connoiiTance eft 
réfervée à ceux que la Providence a 
choifis pour gouverner , qn il nous 
foit permis de retracer la manière 
dont les tailles étotent ad^fes , St 
l'ordre qui regnoit dans la percep- 
tion de ce droit. Quoique cette dif- 
cuffion n'intérefTe principalement que 
les cultivateurs , portion aâive da 
genre humain » plus accoutumée à 
travailler qu'à méditer , elle n'eft pas 
un objet moins digne de lattenrioiî 
ii*un ledeur fenfible , & qui s eft 
formé rhabimde de~ réfléchir. La 
taille 9 ainfl qu^'il a déjà, pluiieurs fois 
été obfervé dans k cours de cet 
ouvrage > n'étoic pas une contribution 
nouvelle. Si Topinion commune en 
fixe rétabliflement au règne de Char- 
les VU , c'c-tt qu'avant lui nos rois ne 
Tavoient exigée que pour un tems , & 
feulement lorfque les befoins de l'é- 
tat paroi flbient en démontrer la né- 
ceflSté. Dans ces occafions prefiantes 
on demandoit te confentement de* 
provinces. Nous avons pu remarquer 
après k bataille de Poitiers >.combiea 
Chattes V s "encore dauphin v eOuyai 
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! de contradictions à ce fujet. Charles 
ANN. ,45.. yii ^ jg f^ p^^p^g autorité , en or- 1 

donna- TimpoStion perpétuelle , & 
perfonne ne s y oppofa , parce que 
tout le monde étoit convaincu que ce 
fecours indifpenfable maintenoifC la 
lûretc publique , & que le prince 
n'en abuferoit pas j car en fait de 
gouvernement , la réputation fait 
prefque tout. On connoi(ïbit la droi- 
ture des intentions du monarque, & 
k prudence de fon adnniniftration lui 
avoir mérite l'entière confiance àt 
{es fujets. Le revenu de la taille nex- 
céda jamais , pendant le cotirs de foR 
\ règne , les fommes néceflàires au 

payement des quinze compagnies 
d'ordonnance & des francs archers» 
Le total arrêté dans le confeil des 
finances fur le liombre des gens de 
guerre , juftifié par les rôles de re- 
vues & de montres , étoit enfui ce diP 
tribué par les généraux aux élus, 

Eur en faire l'affiette , chacun dans 
ir d^artement. Afin d obferver 
une jufte proportion , ces officiers 
étoient obligés de faire la vifue des 
villes & villages renfermés dans leuiî 
diftridks , de dreffer des inf(>rmations 
exades de k nature des biens & du 
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nombre des habitans. Ils rédigeoientl 
enfuite leur état de répartition , qu'ils a»»- m*«* 
cnvoyoient dans les fubdivi fions du 
terriroire donr ils avoient la charge^ 
Chaque paroifTe s'aflembloit & choi- 
£(roit elle-même fes colledeurs. Oa 
fuivoit à cet égard la même forme 
.c]^i sobferve encore aujourd'hui r 
Lorfque le nombre des habirans fe 
trouvoic diminué , ou qu'ils avoienc 
efluyé quelques pertes , les receveurs 
en préfentoient aux élus un état cer- 
tifie , fur lequel on ordonnoit une ^ 
modération proportionnée. Cette im^ 
pofition ainfi réglée ne fut jamais^ 
augmentée pendant la vie de Charles 
VII. Sous François I , elle étoit en- 
core fi modique > cju'une exemption 
de taille ne s'évaluoit que fur le pied 
de vingt fols par tête pour le plus 
fort contribuable. Le rot renonçar 
dans le même tems aux profits rui-p 
neux que fes prédécefTeurs retiroient 
de ces variations continuelles du prix 
des efpcces , fecours momentanés , 
toujours funeftes pour un état ,. qu'ils 
ne foulagent que pour le replonger 
dans une fituation pire que Tindi* 

§ence i Uquellô ©a croyoic reméi- 
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Si le roi de fon propre mou veiitefir, 
Akh. 14C1. ^ jy fç^[ ^^J5 jg |-Qjj confeil , après 

dtl^^^éts^^^^f^^^ ^*^^^^^ f^^^ informer des fa- 
ayies de cultés des provittces , avoir ordonné 
^^3'!£,l'j»^Pûfî"on générale de la wille, il 
anciennes or- n'en fut pas de même des aydes. Le 
'^Conl^^ncr r^tal^liffement de ce fubfide déjà con- 
desordom,&nu fous les regues précédens , ne le 
ddiisroyMUM. f^^ qoe de concert avec les députés 
des provinces contribuables. Ce font 
les rermes même de Tédit de créa- 
tion de la cour dts ^ydes de Monr- 
pellier qui nous rapprennent. Comme 
par U confcnttmtnt des gens des trois 
états de notre pays de Languedoc 6 
autres , eft-il dit dans cette ordon- 
nance y Nous pour le foufienement cte 
la guerre & défenfe de notre couronne , 
ayons impoje & remis fus Us aydes 
qui autrefois ont eu cours en notre 
royaume , &c. La perception de ce 
droit confiftant dans la levée de 
douze deniers pour livre des effets 
de confommation vendus ou échan- 

fés , & du huitième des vins dc- 
ités en détail , étoit affermée dans 
quelques cantons , adminiftrée en ré^ 
gie dans d'autres , fans être comme 
aujourd'hui affujettre i des régies 
uniformes. Les' premiers généraux^ 
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conftilUrs & juges fouvcrains de la ■ 
xiouvelle cour des aydes infticuée amh. 141^1. 
pour la Guienne furent , rarchevêque 
<le Toulouze , les évèques de Laon , 
de Beziers , un maître des requêtes 
de rhôtel , & deux licenciés en droit. 
Ils décidoient fans appel , non-feti- 
lement les affaires contentieufes qui 
concernoient les aydes , mais encore 
celles relatives aux autres fubven- 
tions y telles que la taille , les ga- 
belles & autres matières de finances , 
à l'exception du domaine dont le 
jugement étoit attribué au tribunal 
des tréforiers de France. 

La dernière partie du règne de 
Charles VII , c'eft-à-dire , le tems 
écoulé depuis le recouvrement de 
la Normandie &: la conquête de la 
Guienne , ne nous offre rien en ma- 
tière de finances qu'on çuiffe ajouter 
aux obfervations déjà faites. L'ordre 
fut maintenu dans cette partie fî ef- 
fentielle du gouvernement , par l'at- 
tention & la vigilance du monarque. 
11 aflîftoit régulièrement aux confeils , 
& Ion peut dire qu'il en étoit Tame. 
L^appréhenfîon de furcharger fes fu- 
jets le rendoit œconomedes revenus 
de rétat. Il vouloit que la juftice k 
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plus exafte préfidât , tant à la per- ^. 
Ami. i^6t. ccpcion , qu'à la diftribution. On ne ^ 
vie point fous fon règne , comme | 
fous celui de Charles VI , cette mul- 
titude d'édits & de réglemens <juine 
fervoient qu à faire fentir la foibleflè 
6c rincapacité du légiflateun 
Artillerie, Le trcforier général des guerres 
tt^^^. ^^^î^oi^ toujours en Cour. C'ctoit lui 
qui nommoit les receveurs parricu- 
Jiers chargés de recueillir les lommes 
deftinées au paiement des troupes. 
Ces receveurs provinciaux étoient re- 
nouvelles tous les ans. Indépendam- 
ment de la folde des gens de guenre, 
il y avoit un fonds de quatre- vingt 
mille livres afFeéké à l'entretien Se 
l'artillerie. Cet art fi funefte au genre 
humain devenoît de jour en jour 
plus nécôflaire. Quoiqu*on fur en- 
cote éloigné des tems où il devoit 
prefque uniquement décider du fort 
des nations , on s'attachoit à le per- 
fedionner ; mais on ignoroit alors 
les réj^les qui pouvoîent Taffujettir 
aux loix invariables d un calcul dé- 
terminé. On avoit fondu des pièces 
de canon d'un calibre énorme, qui 
formidables en apparence , avoienc 
toujours manqué par les efïèr5. S^ns 
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parler de cette bombarde monftrueufe 
employée par Mahomet II au fiége Amm. i^^u 
de Conftantinople , & qui ^ dit-on, 
foudreva ceux qui la faifoient agir , 
le roi aEcofTe en 1459 > fut tué d'un 
éclat d une bombarde nouvelle donc 
il vouloit voir Teffai. Sous le règne 
de Louis XI , on fondit dans la ville 
de Tours une bambardc de cinq cens 
livres de balle, dont on fit Tépreuve 
près de Paris du côté de la baftille 
laint Antoine. Le boulet porta jus- 
qu'au pont de Charenton : comme on 
la chargeoit pour un fecqnd coup, 
une partie de la poudre qui n'avoit 
pas pris feu la première rois , s'en- 
flamma dans le moment qu'on pla- 
?:oit le boulet. L'explofion fut (î vio- 
ente , que la pièce éclata 8c tua plu^ 
de vingt perfonnes , entr autre , le 
fondeur ae la bombarde. L'auteur 
des chroniques de France où ce fait 
eft rapporté ajoute , qu'on recueillie 
les membres de cet ouvrier pour les 
inhumer , & que les crieurs de Paris 
eurent ordre de crier dans tous les 
carrefours , bonnes gens , priés pour Chrôtt^d&Fp^ 
Jean Maugue , qui nouvellement efialU '' ^.'^^" 
de vie à trépas entre le ciel & la terre au 
fcrvice du roi notre fi^e^ ^ 
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Quoique l'opinion commune fixe 
Aw. 14^1. ordinairemev l époque de llnven- 
Kombcs u tion des mortiers & des bombes à la 
aorticM. g^ j^ feizieme ficelé , plufieurs çaf- 
fages de nos anciens écrivains iont 
préfumer qu on en avoir connu Tufage 
dès le quinzième ficelé. Nous avons 
déjà pu remarquer , dans la relation 
p. 80. de et ^J^ (j^gç jç Bordeaux en 1451, qœ 
les engins volans , par lé moyen def- 
quels , Bureau , maître de rartillerie ^ 
comptoir réduire la ville en cendres, 
produifoientles mêmes effets que les 
bombes dont on fe fert aujourd'hui. 
Mim de lit- De nouvclles preuvcs & plus convain- 
'f j!o^'''^^* auantes inférées dans les mémoires 
de littérature , forment 4e cette con- 
jecture une certitude revêtue de toute 
1 évidence de la démonftration. Une 
^ feule de ces preuves difpenfe d'en 
fournir d'autres. Robert ValthuriuSy 
dans un traité de l'art militaire dédié 
â Sigifmond Pandolphc Malatejta , 
prince de Rimini , mort en 1457» 
fait honneur à ce prince de l'inven- 
tion du mortier Se de la bombe j il en 
décrit l'effet d'une manière fi précife *, 

• Invtntum ejl quoque machina kujufie tutarif Slgif- 
natnde PanduJphe t quifiUanta tormentarii pmvt- 
ris plena cum fingi aridi fomite urentis eminunntr» 
Rob. Valchui'ius de re militari p. t66 rapporté diu» 
U 2,7 Tel. des mém. de Vacstdimc. 
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qa*il n eft pas poffible de s'y mépren- 
dre, il en efl: vraifemblablement de Ank. h^u 
cette invention ainfi que d'une infi- 
nité <l'autrés qui , découvertes d'a- 
bord , abandonnées enfuite , foit par 
négligence, foit par la difficulté d'en 
iurtnonter les inconvéniens , ont été 
renouvellées dans des temps pofté- 
fieurs , par des artiftes plus ingé- 
nieux qui les ayant perfeétionnées , 
ie font attribué l'avantage de les 
avoir imaginées. Quoi qu'il en foit y 
l'ufage de cette terrible machine , 
commune chez les Chinois ^ ($lu- 
fieurs (iécles avant que les Européens 
eulTent découvert le fecret de la pou- 
dre à. canon , ne fut apporté en France 
que fous le règne de Louis Xlll ^ en 

L'Europe entière étoit depuis long- Milîce4 
tems dans une état de guerre conti- 
nuelle : l'art militaire toutefois n'a- 
voit pas fait des progrès bienfenfibles. 
Les armes étoient toujours les mêmes. 
On avoir reconnu la néceflité d'une 

a Les Chinois , û Ton s'en rapporte aux relations 
eue nous avons de ce peuple fingulier , fe fcrvoienc 
d*inftrument qui lancoient des globes de fer rexx»- 
pKs de poudre , donu'exploiîon s'écendoit à plus de 
deux mille pieds. Hift. de la Dyuaftie des MongouXf 
par U P» Gaubil» Mém* de liturat. t. XX m. 



334 Histoire de France. 

j infanterie , & rétablifTement des 

ibiM. «4^1, francs-archers fut une fuite de cette 
découverte ; mais cette milice dif- 
perfée dans toutes les provinces ne 
pouvoit jamais être difciplmée* Cha- 
que foldat ifolé dans ion village ^né-* 
gligeoit l'exercice^ ignoroit la dépen- 
dance , vivoit dans une liberté oifive 
jufqu au moment qu il falloit entrée 
en campagne. Lorkjuon les raflèm-' 
bloit pour en former des compagnies > 
lis n'apportoient à la troupe que des^ 
habitudes yicieufes , leforit de dé- 
fordre , de pareflfè & de brigandage. 
C'étoit toujours de nouvelles recrues 
à dreflTer avant que de pouvoir les 
faire agir. Aufli dans le tems de la 
capitulation de Bordeaux , les habi- 
tans demandèrent qu'on éloignât les 
francs-archers de leur ville. Cette in- 
fanterie combattoit avec l'arc & l'é- 
:>ée '. on igiîoroit encore l'ufàge de. 
a pique dont les Suiflès , nos voifins, 
fe lervoient depuis plus de deux cens 
ans. 

L'obligation de difputer le terrain 
pied à pied avoit excité plus d'ardeur 
& donné plus d'intelligence pour per- 
fedionner la manière de défendre & 
d'attagucr les places. Les foinj em- 



sièges. 



Charljs^ vil 355 
playéspour ce genre de gueiyre ctoiént 
moins le fruit du génie queles efforts Ahn. n^t , 
produits pat la néceffité. On donnoic 
plus de hauteur aux fortifications , 
on doubloic ou iriploit les remparts. 
Les afliégeans fe mettoient à couvert 
dans des tranchées qu'ils pouflToiént 
jufquaux bords des foffés. Nos an- 
ciens guerriers dédaignoient ces pré- 
cautions falutaires , & fe piquoient 
de combattre en face de Fennemî. 
Les affaucs qu'ils fe livroient dans 
h$ mines étoient plutôt des défis que 
desaftions décifives & avantageufes 
a leur parti. On s'y donnoit rendez- 
vous, & la vidoire s> difputoit à la 
clarté des flambeaux. Nous avons pu 
remarquer dans le cours de cet ou- 
yage plufîeurs exemples de ces fortes 
de combats- Tout ce que Ton peut 
obTerver en général fur les fiéges, 
c'eft que l'artillerie les rendoit beau- 
coup plus meurtriers, quoique moins 
longs. A mefure que nous avancerons 
nous verrons les places réfifler moins 
de tems. Ce n eft point à Tart qu'il 
faut attribuer cette rapidité , c eft à 
la multiplication des moyens. De part 
& d'autre onaugmentoit les forces , 
on n'cpargnoit pas la poudre , on facri-. 
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. I fioit des hommes , la conquête s*^* 

Anh. 14^ I. chevoic promptement , les afbc- 
geans & les affiégés perdoient en pro- 
portion de leurs efforts. Ceft ainfi 
que les hommes , en cherchant à fe 
nuire , n ont recueilli de leur thé" 
chanceté que le cruel avantage de 
devenir encore plus méchans. 

Chez un peuplenaturelîement bra- 
ve , il ne faut que des citconftances 
pour réveiller & mettre en aâ:ion ce 
fèntiment de courage qui fait la bafe 
du caradere nationnal. Jamais la Fran- 
ce n avoir été réduite dans un état 
plus dcfefpéré qu elle le fut fous le 
règne de Charles Vil , & jamais la 
vertu guerrière des François ne brilla 
de plus dcclat.Ceft leliécle des hé- 
ros. Aux Lahire , aux Xaintrailles , 
ce feroit peu d'ajouter Dunois , Ri- 
chemont ^ Loheac , Laval , Mont- 
morency , Beauveau, Chabanes , Gau- 
court, Barbazan, Cadres, de Bueil, 
Tancarville , Brefé , Coetivi^ Culan , 
Se. Paul , d'Eftoutevilte , Mouy. Pour 
confàcrer à la poftétité la piémoire 
de ces homme* généreux dont la va- 
leur intrépide délivra la patrie dt 
joug des étrangers # il faudroit rap- 
peller ici les noms de toute narre 

nobleflè. 
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tiobjefle 5 tous eurent parc à l'honneur j 

ils prodiguèrent leur fang j ils coni- Aim. 140^ 
battirent pour leurs compatriotes , 
pour leur fouverain j ils furent le falut 
de rétat : puiflènt leurs illuftres exem- 
ples échauffer d'âge en âge leurs géno- 
racions , garentir dans les fiecles â ver 
nir la durée , le bonheur , la gloire 
,dc cet empire! 

. Nous avons déjà pris foin de faire Dê,.aencecïc 
-remarquer le$ premiersvfymptomes Uchevaicne. 
de la décadence de notre ancienne ^%\f^pil 
ckevalcrie 1 les abus qui s'étoient ia- layt- 
troduics dans la diftribudon de cette 
dignité militaire , en avoient fous les 
tegnes précédents annoncé la chute. 
On a cru , fans preuve évidente , que 
les guerriers dédaignèrent un titre 
d'honneur qui leur devenoit commun 
.avec, les gens de loi. 11 y avoit ^w 
chevaliers iU Uuns fous Philippe- 
Augufte , dans un temps où la cne- 
valerie étoit encore en vigueur. Ce 
titre , qui n étoit conféré qu'à des ma- 
giftrats fupérieurs, ne pouvoir occa- 
Sonner aucune confufion , puifque les 
chevaliers d'armes étoientprécifcment 
diftingués des chevaliers es loix. Adfî 
tant qu'on n'admit à ce grade que 
quelques chefs, des cours fupérieures^ 
'TomeXFl. P 
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:1a nobielTe militaire n'en témoigna 
Ahm. *4^i. pas moins d'empreflèment à fe faire 
armer. Mais lorfque cette diftinâioti 
fut accordée fans choix à des gens fans 
naiifance , fans autre mérite que la 
proteârion , à des en&ns , à des mar-- 
chaands , à des échevins , à des villes 
entières ,on ne parle pas des jongleurs 
& des hiftrions ; car il n'eft pas vrai- 
semblable qu'en fortant de repréfeii- 
ter leurs farces , on eût férieufement 
delfein d'en faire des chevaliers; 
alors , dis- je , la véritable chevalerie 
perdit prefque tout fon luftre. Mal- 
gré cette efpece de proftitutîon , elle 
•lubfiftoit encore fous Charles VII. 
quoique dépouillée de cette confîdé- 
rarion , dont elle avoit joui pendant 
tant de fiecles. L'établiflement d'ua 
corps de gendarmerie, où Ton ne 
recevoir que la noblefle , forma une 
clafle militaire , qui d'abord émule 
des chevaliers 9 ne tarda pas à les 
éclipfer , ayant fur eux l'avantage de 
la perpétuité , la faveur des monar- 
ques , & une difcipline régulière. A 
ces caufes,qui contribuèrent à l'anéan- 
tiflfement de la chevalerie , il faut 
joindre les infticutions d'ordres pai^- 
^iculiers. La qualité dç chevalier, 
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long-tëms cenfidérée comme le grade I 
Tuprème dans les armées , ne fut aw. 14^?. 
plus qu'une cérémonie de décoration , 
qui he procuroit aucun avantage dé- 
cide , aucune prérogative réelle. Ce 
grade , ambitionne comme le plus 
grand prix de la vertu & de la valeur , 
tie fer voit pl«s que Je premier de- 
gré pour atteindre aux honneurs , aux- 
quels même on parvenoit fans en être 
revêm. On cefTa de le défirer , ôc il 
tomba infenfiblement en oubli , mal*, 
gré les efforts qu*on tenta inutilement 
pour le faire revivre. Nous aurons oc- 
cafîon de remarquer encore dans le 
cours de cet ouvrage , quelques vef- 
tiges de cet ufage de nos ancêtres , 
dont le dernier lubfifte encore dans 
la cérémonie pratiquée par nos rois , 
de recevoir xrhevaliers les ambafla- 
deurs de Venife. » Elle eft pour eux, 
n dit M. de Ste. Palaye dans fes mé" 
» mokes auffi curieux qu'inftruékifs, 
» un gage de Tamitié perpétuelle de 
» leur république avec la couronne de 
Tf^ France. » 

Quoiqu'alors la plupart des princes juftifîcacloti 
euflent des ordres "particuliers , Char- croiffknt%ac 
les VII ne fut point tenté d'imiter René d'An* 
leur exemple, foie qu'il en fut dc-1^** 

p ij 
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r: tourne piar fes occupations , foit (ja^il 



ank. 1451. voulùccviterlesjabufîes qu'un pareil 
établiflemeht nauroit pas ttianquc 
d occafionner. Il avoit en effet trop 
de gens k réconipenfer pour s'expo- 
fer à faire.des mecontens. Ces mar- 
ques de diftindion ne peuvent flatter 
1 amour propre , qu'autant que celui 
qui les difkribttc craint de les avilir 
en les nndtîpliaiit , & fe rend difficile 
fiir le choix. Ce fut en 1448 , quel- 

2ue tems après fa dernière/expédition 
ans le royaume de Naples , & non 
en 1 4<^4 , ainfi que plufieurs écrivains 
l'ont avancé , que René d'Anjou > roi 
de Sicile , inftitua l'ordre du CroiflTant 
fous l'invocation de faint Maurice, 
patron de la ville d'Angers. René par 
modeftte ne voulut point s'arroger le 
titre de grand maître, il prit feu- 
lement celui d'entrcUncur. La qualité 
de chef fiit attribuée à fai;it Maurice 
chevalier & martyr : l'ordre étoit 
compofé de cinquante chevaliers tous 
égaux encre-eox , ils dévoient faire 
preuve de quatre lignes. Nul ne pou- 
- voit y être ^dmis qu'il ne fût auc , 
prince , marquis, comte , ou pour le 
moin« ijpi d'uncicnnc . chivaUrie. Us 
oom;moienr, à ia.plui;4ité desfuffra- 
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ges , un Sénateur annuel. Bertrand de 
Beauveau, qui avoir époufé Blanche Ak** m^». 
d'Anjou , eut le premier l'honneur 
d'en ^scercer les fondions. Uhabit de 
cérémonie étoit une foutane ou tuni- 
que blanche , un mantelet de la mê- 
me couleur , & un manteau de velours 
cramoifi. Ils fK>îtoient fur le bras droit 
un croiflant, fur le<juel on lifoit cette 
divife relevée en broderîe , los en 
croijfam. De ce croiflant pendoien^, 
en forme de . peti<?es colonnes , plu^ ^ 
fieurs éguillettes d'or émaillces dfe 
rouge. Le nombre de ces éguillettes 
déHgnoit celui des occafions périlleu- 
fes où le chevalier avoit fignalé (2. 
valeur. Cet ordre s'éteignit avec fon 
fondateur, oui mourut fans poftérité. 

Les calamités de k France n'avoient Littérature, 
fait que fufpendre l'ardeur pour les Cérémonial 
fciences , & le goût de la littérature : ^«^''•'•'•^ 
à peine le calme fut-il rétabli qu'on 
les vit renaître. Lorfqte Charles^ yil 
mourut, on comptoir dans ja feule 
ville de Paris vingt- cinq mille étà- 
dians, que le reâréur de Purtiverfité 
offrit de conduire à la pompe funèbre . 
de ce monarque. Une multitude fî 
prôdigieufeannonçoit une paflîon dé- 
mefuiée de slnftruire , mais peu ptô- 

P iij 
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portionnée aux fruits qu'on en avait 
amh. h< X- jufqu*alors f ecueillis. On cherche vai- 
nemej^c des progrès fenfiblesj foii 
dans l'éloquence , foit dans la poëfie : 
nos orateurs étoieni même fort infé- 
rieurs à ceux qui les avoient précèdes. 
Clémengis , Dailly , Gerfon ne peu- 
vent 5 fans injuftice , êpre comparés i 
Charrier , qui fut cepends^it confidéré 
comme, le premier Ijomine de lettres 
de fon tçms. Froiflard pour rhiftwe 
eft autant fupérieur à Monftrelet , que 
ce dernier remporte fur fon conti- 
nuateur , qui n'eft que plagjaire de 
l'auteur de la chronique, de laint De- 
nis, ouvrage. AÎe? exaâ pour l'ordre 
des événemeft^;, mais dans lequel on 
.n'entrevoit pas 1^ moindre étincelle 
, de génie. Ce qui confole du moins 
de la ledure fatiguante de ces an- 
ciens annaliftes de notre nation , 
c'eft la liberté qui règne dans leurs 
écrits; On ne voit pomt ch^z eux la 
r vérité captive b^flîèr un front mal 
affuré, porter en trenablantdes regards 
timides fur des objets qu'elle n'ofe 
dévoiler , rougir & fe taire. 
V(fî6g* • I-^ P^tît nombre des ouvrages en 
vers , que le tems a refpeâés , ne doit 
. pas nous faire regretter ceux qui flô 
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hsytit pas parvenus jufqu'à nous. Les' 



pièces de théâtre étoient toujours à An», m^i 
peu près les mêmes cjue nous les avons 
vues dans leur origine. Ces drames 
informes faifoieijt également les dé- 
lices des grands & du peuple» Les 
jeux pantomimes étoient devenus plus, 
communs , parce qu'il eft infiniment 
plus facile de réumr dans ce genre » 
où Ion n'employoit d autre aTt que de 
difpofer des fcenes muettes & dcca- 
chees, ^ue de compofer un poëme 
fuivi. Si nos fuccès en poëfie étoient 
fi médiocres, il faut peut-être moins 
attribuer la lenteur de notre marche d 
la négligence de la nation qu'au géni^e 
de la langue. La France alors étoit 
inondée de verfificateurs. Dans cette 
foule des rimeurs à peine en diftingue- 
t-on deux ou trois qui^i^ent dignes 
d'être remarqués. Charles , duc d'Or- 
léans>fils de celui qui avoir été afTaf&né 
par le duc de Bourgogne , mérite fatis 
contredit la préférence fur les poëces 
de fon Gecle. Il ne faut pour s'en conr 
vaincre que parcourir les ouvrages , 
confervés dans la bibliothèque du 
roi , & dont on trouve Tanalyfe dans 
les mémoires de l'Académie des bel- 
les - lettres. Soit pour les grâces du 

P iv 
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! ftyle , la facilité des expreflîbns , le» 
A*K. t^€* tours heureux , foit pour la juftefle des 
images , la dclicatefle des penfées , 
l^élévatian des fentimens , il eft infi- 
iriment fupérieur à François Paillon , 
qui , le preniier , fuivant Defpreaux, 
débrouilla Vart confus de nos vieux ro- 
manciers. Il n eft pas furprenant que 
Villon , dont le genre étoic la fatyre > 
^t obtenu le fuffirage du Ju vénal fran- 
çois : il devoit être plus afFe<Sté des ou- 
vrages piquans d'un auteur cauftique 
^ Se médifant, que des compofitions 
fîmples & touchantes d*un prince , qui 
durant le cours d'une longue capti- 
vité , s amafoit à peindre la fituation 
intéreffante d'une ame honnête & 
vertueufe. Les poë/îes du duc d'Or- 
léans, remplies d aménité, refpirent 
la douceur, la fenfibilité, latendreffe: 
, celles de Villon fe reflTentent prefque 
toujours de la baffeffe de fon ame & 
de la corruption de fes mœurs. U n eft 
pas cependant fans génie \ mai? quels 
méprifables talens que ceux qui por- 
tent l'empreinte du vice ! Perfonne 
n'ignore ce fameux quatrain * qu il 

* Je fuis François dont ce me poife , 
Né de Paris emprès Pontoife : 
Or d'une carde d'une toifç . . 
Sçama mon col que âuux cul poife^ 
ro'ifiet d9 FiUon. 
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compofa immédiatement après avoir 
entendu prononcer la fentence qui Ahh. h^u 
le condamnoit au dernier fupplice 
pour fes fripponneries. Il obtmt fa 
grâce de Louis XL en 1^61. Les bor- 
nes de cet ouvrage ne permettent pas 
d'étendre une difcuffion qu'on ne 
pourroit terminer qu'en rapportant 
des pièces de comparaifon. Il ne faut 
pas oublier parmi la foule des rimeurs 
de cet âge , Martial d'Auvergne , qiii 
forma & exécuta le deffein de mettre 
en vers les chroniques de fon tems di- 
vîfécs en pfea^umes , en verfets , en le- 
çons , en antiennes , fous le titre de vi- 
giles dé Charles FIL Projet fingulier & 
bizatre , bien digne de la barbarie du 
fîecle. On eft étonné de voir quelque- 
fois , malgré le peu de goût de cet 
Auteur , ctes deicriptions riantes & 
animées dçs effets de la nature : el- 
Îej5 confervent encore toute la fraî- 
cheur du coloris , ce qui prouve que 
les beautés de fentiment font de tous ' 
les tems. Ces germes de râlent , qui 
fe font remarquer lorfqu'il fufpend 
le récit des faits ^ pour fe livrer au 
feu de fon imagiçiatiQn'îj femblent an- 
noncer qu'il ignoroit lui ^ mcrhe le 
génie dont la lïature lui avoir fait pré- 
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fenr. II pouvoir être un origitiaUgréi- 
Amm. i4«i. ble y il s'eft donné la torture pour 
n^êcre qu'un plagiaire auffi dégoûtant 
qu'ennuyeux : ce même Martial a 
compofé un autre ouvrage intitulé 
hs arrêts d'amour. René d'Anjou, roi 
de Sicile , , pourroit encore être cite 
au nombre des vérificateurs de fon 
tems. Ce prince fatigué des foins du 
gouvernement , & rebuté fans doute 
des traverfes qu'il avoir éprouvées 
pour le recouvrement de (es états de 
Naples y confacra aux arts les derniè- 
res années dejâ vie. Il fut peintre & 
j)oëte , & çéujîit dans ces de^?c genres 
^flfez bien pour un mcmarque. Les 
villes d'Avignon , d'Aix , de ^Mar- 
feitle^ de Lyon confervent) encore 
Quelques unsdç fesrableaux. lî àimoit 
lur-tQut lapojëfîe paftorale, parce 
qu'elle s accordoit avec le goût qu'il 
avoit pour fa vie champêtre. 11 fe 
, piaîfoit à s*hat^iller eq l?erger * , ainfi 

» VsÀ im Ml àt SkUc ' 
Vu devenif berger , 
le fa femme gentille 
de ce propre méti^ 
Portans la paonctiefc 
la houlette & chapeau^ 
i ; logeant for la bruyère 

Auprès de leur troMpeau. u'^] 

* PQéfits dt Jean Molint* 
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tû ue la reine Jeanne de Laval , fon 
^poufe. Ces pafteufs couronnés con- Ahh. 14^1. 
d uiibient leurs troupeaux , couchoient 
£ous des tentes dreuees dans la plaine, 
Se rappelloient l'innocence des pre- 
miers âges du monde. 

Si des arts agréables , tels que l'élo- 
quence & la poëfie , on veut remon- 
ter à, des connoiflances plus fublimes, 
i^ous ne découvrirons rien qui doive 
finre préférer ce fiecle aux précédens. 
]^fous ne parlons point de la théolo- 
gie , qui la même dans tous les tems , 
appuyée fur la tradition , l'écriture 
feinte y les pères de l'églife , les dé- 
cidons des conciles , n'eft fufcep ci- 
ble d'aucun accroîflTement de lumière , 
& ne peut qu'être altérée par les vai- 
nes fubtiliçes que produit l'efjprit de 
difpute. A l'égard de la philoiophie , 
la confufion générale dans laquelle 
la France fut plongée tî long- tems , 
en avoit en quelque forte lufpendu 
Its progrès dans nos écoles. Ce ne» 
fut que vers les dernières années d^ 
règne de Charles VII. qu'on vit re-^ 
naître l'émulation & le goût des étu- 
des , & dans le même tems les que- 
relles, fcolaftiques fe reproduire. Les, 
Réaliftes revinrent aux prifes avec les 

Pvj 
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Nominaux, • Cette dernière kSttj 
^Afi* fondée par Jmn , furnominé le So- 
phifie y fortifiée par RofccUk y illaftrée 
par le célèbre Abaillard^ languiflante 
énfuite & prefque éteinte jufquau 
quatorzième fiecle> qu'elle reparut fur 
k fcene avec le cordetier Ockam , pour 
ctre enveloppée dans la profcription 
àes ouvrages de ce reftaarateur ^ fem- 
bloit entièrement oubliée, lorfquelle 
fe releva vers le milieu du quatorziè- 
me fiecle , & partagea de . nouveaa 
runiverfîté. Nous verrons fous le 
legne fuivatît ces- puériles contefta- 
tions occuper férieufement TaSten- 
tion de lautorité fouveraine. Les au- 
tres parties de la pbilofopbie n é- 
foient pas cultivées avec plus de fac- 
^^. Nulle découverte en phyfique. 
L aldiymie ^ avoit une mukitade de 

, a SolvaDt fei nominaux , le» hommes ne j^our(ncBt 
fatvenir à une cornioifTancc ccruine des chofes. 
Toute la fcrcncc fe bornok aux noms. Les fcftareurs 
4e l'opiniou coacr^ire écoient appelles réaUJlcs 9 
jatcc qu'ils fc 4éclaroicnc /?drriAwi des chofes. 

b C'eft à la foif de l'or , airifi qu'au cfeiir d'une 
longue vie, que l'alchymiç , qui Dwinet l'un * 
l'autre , eft redcyable de Pempterfemcnt avec le- 
quel on a toujours cherché â s'initier à Tes myftcres. 
Si dans un fîécle ^uflS éclairé que Je nôtre on n*eâ 
poini détrompé de fes magnifiques promeiTes , » 
Pon compte encore de nos jours dans la Teule 
Tille de Paris plufieurs miUiefs de foufflcurs ,^/^ 
ïuinsût de décruiftnt leur fanté pour fe rendra iiûr 
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' ftftateurs , impofteurs ou dupes. Une ' 

Vaine curiofîte foutenoit toujours le Ahm. 14^'» 
crédit de i'aftrologie judiciaire. Les 
princes entretenoient des aftrologues 
&c des fous ; emplpis qui certaine- 
ment n'étoient pas incompatibles. 
Ce fut peut-être par cette raifon que 
<]^hârles VII n'eut point de ces der- ms. de la 
mets. Quelques écrivains de fon tems ^^^-^y^^ 
rapportent qu li n y avoit point de 
fou en titre d oflSce couché fur l'état 



mortels Se riches , devom-nous ^re furpris qtre 
dans des tems où la philofophie étolt encore dam 
ion enfance , des hommes peu inftruics ayenc été 
iédmts par des fous ou des fripons } Le nombre de 
ces prétendus adeptes étoit alors con/îdérable. Us fe 
montroient à découvert , & ne travailloicnt pas 
dans les ténèbres somme nos artiftes modernes. 
Plufieurs d*entr*eux abuferent long-tenxs de U*cré^ 
dulité de Hen)?i IV par des teintures métalliques , 
Jufqu'â ce que ce monarque fit publier contre eux 
un edit févere. lU font dans cette ordonnailce quar 
lifiés de multiplicateurs. D'autres revinrent a la 
charge fous Henri V èc Henri VI. Ils obtinrent de^ 
lettres qui leur permettoient de travailler fous l'a 
proteâion du Souverain. On trouve dans le recueil 
de Rymer, une multitude d*ades qui cbntienneiit 
de femblables permiffîons. Nous nous contenterons 
d'extraire d*un feul de ces aÔes Ténumération de» 
différences parties qui entroient dans la compofîtioâ 
de ce qu'ils appclioient la pjerre jahilofophaU , le 
grand œuvre , Uméiecine univerfeVe. Ce raervéil- 
îeux fccret confîftoit , félon eux , 4aas un jufte mé- 
lange de vin , de pierres précieufes , d*huilc5 de dit- 
férentes erpéccs , de végétaux, d'animaux, de mé- 
taux & de minéraux. C'eft aux maîtres de l'art à 
juger fi leurs anciens confrères s'cxprimoiept dam 
la laugUc d^i fages. Rym» ad, puL t, ir (& V. 
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de fa maifon , comme une fingiila- 
Anw. 14^1. rite de Thiftoire de ce monarque. 
Invention de jç[ i^q{^ l'état de la littérature, 

ninpumecie. t r n* • i o- • • 

Mtm.deLitu lorlque 1 invention de 1 imprimerie 

^yûfué^^' vint étendre les limites des connoif- 
Hiftoirtàe fances humaines , en multipliant \ 

Hlji!'Ecciér. ^'^"^"^ '^^ moyens de s'inftruire. Les 
Traué di peuples les plus éclairés & les plus 

ST/oi^X' P^^^^ ^^ ^^^"^^ hémifphere avoient 
' Ignoré jufqu alors ce fecret. On ne 
fçait fî 1 on doit l'appeller mile ou 
pernicieux. Il feroit néceffàire avant 
que d ofer prononcer , d'en compa- 
rer les avantages & les inconvéniens; 
le réfultat du calcul décideroit la quef- 
tion. Qu'il nous fuffife de faire a ce 
fujet quelques obfervations indifpen- 
fables , en ce qu'elles font relatives à 
la nature de cet ouvrage , dans lequel 
©n s'eft propofé de uiivre , autant 
qu'il feroit poffible , la marche de 
l'efprit humain. Un art qui alloit ou- 
vrir à tous les hommes une carrière 
inconnue à la plupart d'entr 'eux , qui 
alloit leur apprendre à faire de leur 
raifon un ufage dont ils fe croyoiént 
incapables , qui les accoutumoit à 
méditer , à tirer des induftions , i 
chercher la vérité , fouventà lacon- 
- ^ fondre avec l'erreur, ne peut être 
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.un objet indifférent pour Thiftoire. î 
Quel vafte champ la découverte d'un ^^^' h^«» 
pareil fecret n'ofrroit-ellë pas à la cu- 
ricHté y à ce defir infatiable de con- 
noître , qui anime tous les êtres pen- 
ikns ! En mettant indiftinftement en- 
tre les mains de tout le monde , ce 
qui n'étoit auparavant pofledé que 

f>ar quelques particuliers confacrés i 
'étude , le nombre des écrivains n'eut 
f>lus de bornes. Ce débordement de 
umieres , s'il eft permis d'employer 
celte expreffion , devoit infaillible- 
inent produire les révolutions les plus 
étonnantes dans les eiprits , & par 
une conféquence nécerfaire , influer 
fur toutes les parties du fyftême poli- 
tique des nations européennes. On ne 
craint pas de l'avancer, l'invention 
de l'imprimerie changea la face de 
notre univers. Tout ce que pem faire 
l'homme d*état le plus éclairé > c'eft 
de profiter des circonftances aâuelles , 
en fe pliant aux mœurs , aux opinions 
reçues , au génie dominant de fon 
fiécle. Sa plus grande habileté con- 
fifte à difpofer du moment. Il fe 
trompera prefque toujours toutes les 
fois qu'il voucloi.potter trop loin fes 
vues dans l'ave^iir. Ce n'eft clone point 
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j dans les vaftes projets de la politique, 

Ahk, 14^1. dont l'exécution s'étend rarement au- 
delà de Texiftence de celui qui les a 
conçus , qu'il faut chercher le prin- 
cipe toujours agiflant de cette conf- 
iante viciffitude qui rend d'âge en 
âge les races humaines fi diflembla- 
bîe entr'elles. C'eft l'opinion feule 

aui préfide en fouveraine â cette pro- 
igieufe variété. Elle eft elle-même 
dirigée par un petit nombre d'hom- 
mes peu confidérables par leur puif- 
fance , mais qui réfléchirent , qui 
écrivent, & que fouvent la vanité, 
quelquefois l'amour de Tordre , en- 
gagent à publier leurs méditations, 
ils inftruifent ou égarent leurs con- 
temporains. On produit des idées 
qui ne s'étoient pas encore montrées , 
ou , ce qui revient au même pour la 
plupart des hommes, on croit apper- 
cevoir des principes plus furs & plu$ 
folides que ceux fur lefquèls le rai- 
fonnement s'étoit jufqu alors appuyé : 
on fubftitue aux anciens préjugés d'au- 
tres préjugés qui furprennent par leur 
liardieffe : des i-aifonnemens nou- 
veîaux , de^ maximes d'autant plus 
féduifantes , qu'elles portent Tem- 
T>reinte moderne , fortent du cabinet 
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d'un écrivain , gagnent de proche en ''^— — "— 

E roche par le canal de rimpreflîon. awh. 14^1. 
/ouvrage renda public réforme la 
jBcianiere de peiifer. Bientôt les mœurs 
s*y conformeront , les loix après avoir , 
xéfifté quelque tems feront^ à la fin 
forcées de sV foumettre , & le gou- 
vernement tonde fur les loix cédera 
au torrent fans l'avoir prévu. C'eft 
l'hiftoire de toutes leslociétés. Les 
gens de lettres ont fur les efprits un 
empire qu'il n'eft plus poIEble de leur 
enlever. Un feul homme animé pat 
le feu du génie fubjugue fes con- 
temporains. Ses ouvrages répandus 
fur la fuffàce de la terre font de fes 
lefteurs autant de prôfélytes. Les 
grands , les riches , les pauvres , les 
maîtres , les efclaves , tous les lifent , 
tous croyent penfer avec l'auteur , tous 
adoptent fes fentimens : ce ne font 
plus les mêmes êtres. Légiflateur d'au- 
tant plus puiflTant , qu'il n'emploie 
pour faire recevoir les préceptes , 
d'autres armes que la perfuafion. Plus 
on réfléchira férieufement fur ce fu- 
jet , plus on fe convaincra que ce 
n'eft pas fans raifon que le foin de 
veiller fur les produàions littéraires 
eft»confidéré de nos^jours comme une 
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des parties les plus eflentielles de 

Amw. 14^1. ladminiftiation. 

jimu ibid. Cette exceffive autorité dont jouif- 
fent à la Chine les Mandarins lettrés, 
n'eft que l'effet naturel de la fupé- 
riorité du génie. L'art de multiplier 
les livres par le fecours des planches 
gravées, étoit commun dans cette 
partie de l'Afie , feize fiécles avant la 
naiflance de J, C. Depuis long-tems 
les Européens touchoient pour ainfi' 
dire à ce fecret fans qu'on le fut ima- 

Î;iné d'en faire ufage. On gravoit des 
ettres en relief fous le règne d'Age- 
filas. Un partage de St. Jérôme nous 
apprend qu'on gravoit de fon tems 
cts lettres mobiles de bois ou d'ivoire 

3ui fervoient aux enfans de jeu & 
'inftrudion. De l'invention de ces 
carafteres en relief à la connoi (Tance 
de l'imprimerie il n'y avoit qu'un pas 
à faire. Ce n'eft pas qu'on en doive 
moins d'eftime à celui qui le premier 
forma le projet d'en compofer un 
livre. Il en eft de même de la plupart 
des découvertes qui , fîmples & fa- 
ciles au premier afped , aitendoient 
cependant pour fe manifefter , qu'un 
trait de lumière inattendu frappât la 
yue d'un arûfte ingénieux. Jcari Gut* 
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eemiirg , gemilhomme de Mayence , 1 
efl regardé comme Tinventeurde cet ahw. m<i« 
art en Europe , fuivant l'opinion U 
plus commune , & la plus vraifem- 
blable , quoique dans quelques écrits 
on ait prétendu lui difputer cet hon- 
neur. Nous n entrons pas dans unç 
difcnffion qui nous entraîneroit trop 
loin. Les leAeurs qui délireront avoir 
une connoiiTance plus profonde de 
rorigine de l'imprimerie , pourront 
conlulter les mémoires de i Acadé-- 
inie , & le traité hiftorique de cet art 
publié par M. Fournier , ouvrage 
aufli curieux que fçavant , Si qui ne 
4ai(Iè rien à defirer fur cette matière, 
Guttemberg long- temps domicilié 
à Strasbourg , y forma diverfes entre- 
prifes , entr 'autres celle de mettre en 
œuvre plufieurs arts & Jecrets merveil" 
Itux ^9xmi qu'il eft exprimé fur les 
regiftres de cette ville, C'eft ce qui a 
donné lieu de préfumer qu'il y fit les 
premiers eflàis de fon art. On cèle- 
ore encore tous les cent ans à Stras- 
bourg , une fète appellée le Jubilé ty* 
pographique , qui rappelle l'époque de 
cette invention , & l'on choifit tou- 
jours la quarantième année de chaque 
iîecle. Quelques années après » ayant 
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! épuifé fes fonds , ainfi que ceux de 
AnK. ii6u quelques affociés , dans une entreprife 
dont les commencenaens étoient plus 
difpendieux que lucratifsjGuttemberg 
fe tranfporta dans la ville de Mayen* 
ce, fa patrie, où il forma une fo- 
ciété avec Jean Faujlc, Le premier ou- 
vrage confîdérable qui fortit de leur 
prefle, eft une bible fans date, & 
qu'on préfume être de Tan 1450. La 
beauté des caraderes , quoique de 
bois , eft une fi parfaite imitation de 
récriture à la main , que les exem- 
plaires furent débités au prix des plus 
rares manufcrits. Faufte en vendit plu- 
fleurs à Paris, Il fut pourfuivi comme 
furvendeur , parce qu'il en avoir dif- 
tribué un grand nombre à divers prix. 
Quelques auteurs trop crédules ont 
inféré de- là cju'on procéda contre lui 
comme magicien. Guttemberg & 
Faufte faifoient prêter ferment àîeurs 
ouvriers de. garaer un fecret inviola- 
ble. Mais ce myftere confié aux coo- 
pérateurs néceflaires ne pouvoir être 
Ignoré long -temps. Bientôt l'Alle- 
magne , la Hollande , la Suiflè eurent 
des imprimeries , & c'eft précifément 
ces divers, atteliers établis prefque en 
même -temps qui ont caufé tant 
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d'incertitude & de confufi6h fur 1 o- ^=— :; 
rigine véritable. Chaque ville a pré- Ahh. 14^1. 
çendu s'attribuer la priorité de i'in- 
verition fur fes rivales. 

Les premiers livres furent impri- 
més à la manière de la Chine , c eft- 
à- dire avec des planches de bois ou 
de . cuivre , fur lefquelles on gravoit 
des caradères fixes. Cette première 
invention fut fuivie d une féconde 
beaucoup plus ingénieufe , ce fut de 
fculprer d'abord des lettres de bois 
ou de métal , icparées les unes des 
autres. Ce n'étoit encore que la moi- 
tié du chemin qui reftoit à faire pour 
parvenir à une opération facile. La 
Iculpture de ces lettres de bois ou de 
fer exigoit un travail auflî long que 
pénible. Enfin , SchoifFer , nouvel af- 
,focié , & gendre de Faufte , trouva le 
fecret de fondre les caraderes , & 
bientôt cet ^rt fi myftérieux dans fes 
commencemens, fut connu de toute 
L'Europe. Avant que la découverte de 
la typographie naiflànte fut divul- 
guée , les premiers imprimeurs dégui-» 
loient avec foin les fources d'un tréfor 
qu'ils vouloient pofféder feuls le plus 
long-temps qu'il feroit poffible : auflî . 
ne trouve-t-On far leurs ouv!;ages , ni 
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: le nom de 1 artifte , ni Tannée de Téifi- 
Anm. 14^1. tion. Faufte & fon gendre Schoiffec 
furent les premiers qui s affranchirent 
de cecte contrainte , en mettant leurs 
noms au frontifpice d'un pfeautier 
in-folio, imprimé en i^^j. Ceft, 
de toutes les éditions connues , le 
livre le plus ancien qui porte une 
tlaté certaine. L'imprimerie fut ap- 
pellée en France par Guillaume Fi- 
cket y ôc Jean de la Pierre f doâeurs en 
théologie de la faculté de Paris. Ces 
deux fçavans perfonnages engagèrent 
I/lric Gering, Martin Krants & Mi- 
chel Friburger y imprimeurs de Ma- 
yence , à venir exercer leur art dans 
notre capitale. On leur fournit un lo- 

fement commode dans le collège de 
orbonne > où ils formèrent leur pre- 
mier établiffement jufquen 1483, 
que Gering prit à loyer une maifon 
dans la rue du même nonv, où il de- 
meura jufqu^à fa mort. Ce fondateur 
de la typographie Françoife- acquit 
des biens cônndérables , dont il laifli 
k moitié au collège de Sorbonne, en 
reconnoiflfànce des bienfaits qu'il en 
avoit reçus. Cette fucceflGon , qui 
montoità huit mille cinq cents livres, 
fervit à fonder deux chaires de théo- 
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logie, l'une pour l'ancien , l'autre 
pour le nouveau teftament. Elles font ank. t4ft. 
aujourd'hui réunies, & ne forment 
qu'une feule chaire , la plus ancienne 
de cette maifon. Malgré l'établifle^ 
ment d'une imprimerie à Paris, plu- 
fieurs années s'écoulèrent avant que 
les livres fuflent communs en France. 
Louis XI voulant faire tranfcrire un 
exemplaire des œuvres de Rha^es , , 
médecin arabe , chargea le préfîdent 
de la Diiefche d'emprunter le manuf- 
cric que poffédoit la faculté de mé*- 
decine. Elle confentit de le prêter^ 
mais à condition qu'on donneroit une 
caution de cent écus d'or , &: de plus 
douze marcs de vaiflTelle d'argent en 
nantiflement. Ce prix qui paroîtra 
fans doute exceflif , furprendra moins 
fi l'on fait réflexion qu*uh livre alors 
fe donnoit par teftament , fouvent 
même étoit fubftitué comme un im- 
meuble , & que dans l'eftimation de 
là bibliothèque du duc de Berry, 
frère de Charles V , on voit un feid 
livre d'heures , fans fermoir d*or , 
fans pierreries, monter à la fomme 
de huit cents foixante quinze livres » 
qui revient environ à celle de fix 
mille deux cens cinquante livres de 
notre monnoie. 



^So Histoire de France, 

La découverte de rimprimerie fit 
AifH. 14^1. tomber récriture. Cet art qui faifoit 
Ecrivains fubfiftcr plus de dix mille écrivains 
ToZnc l'dans les feules villes de Paris & d'Or- 
rimprimerie. léans fut infenfiblement négligé , de 
manière que les tfianufcrits de la fin 
du feizieme fiecle font à peine lifi- 
bles , tandis que ceux des hecles pré- 
cédents font tracés avec une précifion 
& unedélicateflequi égalent la beauté 
de nos éditions les plus recherchées. 
Ces écrivains , qui raifoient partie & 
jouiflbient des immunités de rUni- 
verfité , étoient en même-temps en- 
lumineurs & peintres. On admire en- 
core dans les miniatures qui ornent 
nos vieux manufcrits y la légèreté du 
pinceau y la fraîcheur & larichefle des 
couleurs variées avec des couches d'un 
or bjTuni y qui pendant une longue 
fuite de fiecles 3 ne paroit pas avoir 
reçu la moindre altération. Le fecret 
d'appliquer Tor d'une manière fi du- 
rable , eft enfeveli avec ces anciens 
artiftes. Envain nous avons eflayc de 
le renouveller , les ouvrages modernes 
n'ont ni le même éclat ni la même 
folidicé. 

Hiftorien fidèle, & non fervile 
adulateur de notre nation , nous ne 

pouvons 



Charles VIL $61 

jpouvons nous difpenfer de remar-! 
<juer , à l'occaiSon de ^imprimerie j ^*»<* m^'* 
^ue nous fommes redevables aux 
-étrangers de cet art, ainfi que d'u- 
ne infinité d'autres découvertes mo- 
<Iernes j ce qui fembleroit indiquer 
-que nous fommes formés pour per- 
«6tionner plutôt que pour inven- 
ter. Les écoles de peinture écoient 
-déjà célèbres à Rome , à Florence , i 
Venize, en Lombardie. Les Michel- 
Ange , les Raphaël , les Correges 
itoient prêts de paroître , que nous 
étions réduit^ à ne produire que des 
tableaux informes , ou quelques mi« 
niatures délicates à la vérité , & d'ua 
beau coloris^ mais fans feu d'imagi- 
nation , fans génie* Les Flamands , 
nos voifins , quoique nés fous un cli- 
mar plus froid , non-feulement nous 
furpaffoient, mais égaloient même 
les arriftes d'Italie. Ce fut à Bruges 
vers le milieu de ce quinzième fiecle t 
que Jean Fancyk trouva le fecret de 
lubftituer au vernis que les peintres 
^Voient jufqu'alors employé pour don- 
ner de l'éclat à leurs ouvrages , le mé- 
lange de l'huile de lin avec les cou- 
leurs j découverte heiwreufe qui rendit 
la peinture fufcepcible du degré de 
TonuXVL Q 
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* ■ I perfedion où elle eft parvenue dtf- 

Ahn. 145 1. puis. Antoine de Mejjînc , fameux 
peintre Italien , ayant vu un tableau 
de cette nouvelle manière , peint pour 
Alphonfe , roi de Naples , vint de- 
meurer à Bruges , dans la feule vue 
de connoître Faneyk &ç d'apprendre 
fon fecret , <ju il porta enfuice en I»- 
lie. Philippe le bon , duc de Bour- 
gogne , amateur 8c protecteur de tous 
les arts , exerça le talent du peintre de 
Bruges , & fit exècuter^Ies tableaux 
de ùl compofition par les manufac- 
tures de tapiflerie établies dans les 
Pays • bas , les plus anciennes & les 
feules qu'il y eût alors en Europe. 

Archkcaurc. Nous n'avons nulle obfervation à 
faire fur l'architedure , toujours au j 
même degré parmi nous. Les mouu- 
mens en ce genre qui nous reftentdes 
règne de Charles VI & de Char- 
les VII , n annoncent pas plus de goût ; 
2ue ceux des fiecles précédenrs : ik 
ifFerent feulement en ce qu'ils ont | 
moins de folidité > & que les orne- 
mens fuperflus , dont les édifices 
étoient alors furchargés , font moins 
recherchés & moins finis. 

l^âaclcf. On n'avoit rien ajouté à nos prc-j 
miers eiTais dans Tare dramatique! 
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5K)mé à là repréfentarion de quelques ' 

myfteres & dlnfipides moralités. Ces Ann. 14^1. 
produdions même , quoique d'un 
genre facile , n'étant qu'un enchaîne- 
ment de fcenes fans ordre , étoienc 
aflez rares. On y fuppléoit par ces 
fpeûacles pantomimes dont nous 
avons déjà parié. Lorfque le duc de 
Bourgogne, en 1458 , fijtfon entrée 
dans la ville de Gand, toute? les rues 
par lefquelles il pafla étoient décorées 
de ces repréfentations muettes avec 
une telle profufion , que le prince , à 
chaque pas arrêté dans fa marche , ne 
jfe rendit que fort tard à fon hôtel. 
Les Flamands nous furpaflbient dans 
l'exécution de ces fèces , qui n'exi- 
geoient nul effort de génie j la dé- 
nenfe & non le goût décidoit de la 
oeauté du fpedacle. La Flandre , in- 
dépendamment de la fertilité de fon 
fcl, avoit le double avantage de {qs 
jnanufa<Sture$ & du commerce étran- 
ger par la commodité de (es -ports , 
ainfi que^ de ceux de la Hollande Se 
de Zelande , qui étoient pour les 
Pays-bas une fource întariflable de 
richeffes. Le jour de cette'"même eh- CW. âé 
trée du duc de Bourgogne , un fimple ^^nfir^* 
bourgeois de Gand fit couvrir le toit 

Qij 
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de fa maifon de lames d argent , & 

anw. 14^1. deflbus de lames d or. 

Azyies H au- En attachant une idée de faintété 

fwocliikkux ^^^ '^^"^ habites par des perfonnages 
vertueux , il eft étonnant qu'on en ait 
fait en même-temps l'azyle desfcélé- 
rats. Il feroit difficile d'imagin^un 
exemple plus frappant des contradic- 
tions humaines. Ces enceintes facrées 
ne pbuVoient qu'être profanées parla 
, prcfence des criminels. Ce n'eft point 
au chriftiaoifme qu'il faut attribuer 
l'origine de cette opinion, La plupart 
des nations ont eu des azyles. Nous 
n'avons fait qu'adopter un ufage éta- 
bli de toute anciénnetç, & lorfque 
les'hortime^ pliis éclairés en ont re- 
connu les inconvéniens , cet abuste- 
noit à tant d'autres , qu'on ne poa- 
voit le réformer qu'avec le fecours 
du temps. On trouvoit encore dans 
le royaume une infinité de lieux pri- 
vilégiés , indépendamment des égli- 
;fesl Que Iç préjugé populaire eût, 
dans des fiecles d'ignorance , confacré 
i^ne tnaifon , un terrain, comme ayant 
appartenu à quelque faint , cette 'Opi- 
nion fuffifoit pour Iç fairg regarde! 
comme une demejiire inviolable ( oa 
appelloit en Bretagne ces lieux de 
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fismchife, des Minihis.), Des villes S! 
entières JouilToienc de ce droit. Quel- ^^^' m^j. 
€)ue forfait qu'un homme eût com- 
Jiiî?, il ne pouvoit être arrêté dès 
cju'il étoit entré dansfaint-Malo, at- 
tendu Que c'étoit une cité honorée' 
par le fejour de plufîeurs faints. On / 

peut Juger |)ar ce feul trait de Fétran-, ' 

gé multiplication de ces efpeces de 
îauve-gardes facrées. Nous avon^ eu. 
fbuvent occafion de parler des im-. 
munités non moins abufives de la 
cléricature. On les reftraignpitautanc 
qu^il étoit poffible ; mais quoiqu in- 
ceflamment attaquées , elles deyojent 
encore fubfifter long-temps. Les bor- 
nes de cer ouvrage ne permettent pas ^ * .15, 
de multiplier les exemples. Au, mois 
4e Mai i^^i y frcrc Guillaume Bru^ 
nin auguftin , prieur de Chancelles j 
^yant déferré deux fois fon cloître 
pour fuivre les armées , accufé d'avoir, 
contrefait des bulles & des lettres du 
roi pour s'enfeirvir daps un, procès ^r 
fut renfermé dans, la prifon de révc-; 
que de Paris. Ce fauflaire , réclamé.' 
par le juge féculier, obtint un .arrêt 
qui décida qu'il ne feroit point pris^ 
ni mis hors du fait de t immunité de 
Céglife. Si de nos jours nous trouvons 
- Qiij 
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étrange qu'on ait pu penfer qu'un 
AN». 1461. certain état , des lieux particuliers de- 
.' voient fouftraire les coupables à h 
juftice des hommes, que dirons-nous 
de cette autre opinion qui avoir éta- 
bli qu'un mourant obtenoit plus fa- 
cilement grâce de la juftice divitie s'il 
mouroit couvert d'un froc ? Cette dé- 
votion commençoit à paffer de mode. 
On vit toutefois encore au commen- 
^ntt^uîtis cernent du quinzième fiecle François- 
Uh. <"'- • Gilles?, dauphin d'Auvergne, géné- 
ral des Françifcains , accorder aux 
magiftrats du parlemem de Paris la 

f)ermiflion de porter l'habit de corde- 
ier à l'article de la mort. 
B^Iimeineaf, Comme Caries VII. n'étoit pas 
dTune taille àvantageufe , & qull avoit 
les jambes fort eourtei , il portoit or- 
dinairement, à moins qu'il ne fut en 
campagne ou à Tarmée , des vête- 
mens propres à cacher ce défaut. 
L'exemple du fpuverain avoit fait re- 
vivre Tufage dès habits longs , à peu 
près pareils à ceux dont on le fervoit 
avant Philippe de Valois. Sous les 
premières années du tegné de Louis 
Al , la forme des habillen^ens àt% 
deux (Qyits fut entièrement changée. 
hts femmes qui portoient des robe$ 
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dVne longueur démefurce > retran- ■ ■ » ■ 

cherent leurs énormes queues , ainfi Ann. i^^t, 
que leurs manches qui rafoient la 
terre. A ces fuperfluitcs ridicule^s elles 
fubftituerent de larges bordures qui 
ne récoient pas moins. Leurs têtes fe 
perdoient ibus de vaftes bonnets 
remparés des bourrelets monlhueux 
de trois quartiers de haut. U avoîiété, 
néceffàire d'élargir les portes lorf- 
quelles fe coëiFoient avec ces efpeces 
ce matelats de têtes de deux aunes 
de large furchargés doreilles rem- 
bourrées , il fallut les rehaufler pout^ 
les cocfFures modernes. C eft avec 
raifon qu'un des plus célèbres écri- 
vains de notre fiecle , Tilluttre Mon- 
tefquieu » a dit que les architedes ont 
été fouvent obligés d'aflervir les rè- 
gles de leur art dans les dimenfions 
des entrées de nos appartements, pour 
les proportionner avec les parures des 
femmes. N'eft-ce pas une injuftice , 
à propos des arts , d'avoir avancé 
que notre nation n'avoit pas le génie 
créateur ? Peut - on nous concéder 
l'avantage d'être le premier peuple de 
l'Europe pour l'invention des modes ? 
Nous les varions à l'infini , & quand 
il nous arrive de nous répéter , c'efk 

Qiv 
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toujours avec les grâces de la non- 

Ahh, i^6t, veauté. La révolution dans les ha- 
bits des hommes ne fiit pas moins 
furprenante. Les robes fwent rem- 
placées par djes petits pourpoints qui 
n'excédoient pas le haut des reins. 
Ces efpéces de camifoles étroites 
• étoient attachées par des aigi^illettes 
à des hauts de chauffe extrêmement 
ferrés. Ce n'éroit encore rien , on dé- 

h coroit l'entre deux de ces nouvelles 

gregues , d'un ornement qui repré- 
fentoit au naturel les objets fur lef- 
^uels la pudeur & Thonnêteté nous 
impofent filence. Ces étuis indécens 
appelles braguettes , étoient enjolives 
de touffes de franges & de rubans. 
Nous en reconnoiffbns encore la for- 
me dans nos tipiffèries antiques. N'o* 
mettons pas que les hommes , pour 
paroître larges de poitrine, s appli- 

Ïioient de chaque côté un furcroit 
épaules. On appelloit ces membres 
artificiels des mahoitres. Joignes à cet 
équipage burlefque des cheveux longs 
& touffus fur le front , ômbrageans 
les fourcils , des manches déchique- 
tées , des foi^liers armés de pointes 
de demi - aune , car les poulaines 
ctoient revenues à la mode. Tel ctoh 
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Vajuftement d'un homme du bel air ' • . 
au quinzième ficelé. Les auteurs coji- ^^^^ M^»* 
temporains qui nous ont tranfmis ces 
dérails ajoutent , que tout le monde 
fe picquoit à renvi- de fuivre cette 
mode extravagante , que les gens 
même que leur profeflion obligeoit 
de fe montrer en public d une ma- 
nière plus décente , ne rougiffoient 
point d une afFedation qui ceflbit de 
paroître ridicule parce qu'elle étoît 
générale } en' forte qu'un grave per- 
£3nnae6 qu'on avoir vu le matin ou 
la veille vêtu d'une robe longue, cou- 
roit laprès-midi dans k ville habilU 
commt un Jingc. Ce fonr les expri^ 
fions de la chronique du fiécle. Les 
mêmes écrivains fe plaignent que 
les fimples bourgeois fe paroient de 
dhaînes d'or à l'imitation <^ cheva- 
liers , qu'on ne pouvoit plus diftin- 
guer les conditions , & que les valets > 
ainfi que leurs maîtres , étoient éga- 
lement couverts de fatin , de damas 
& de velours. Ces particularités ne 
confirment pas Topinion de ceux cjui 
foutiennent que le luxe eft l'indice 
le plus certain de l'opulence^l'un état. 
On cherche vainement dans Thiftoire 
de ce£écle, quelles pouvoient être. 

Qy 
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!les fources où la France auroit pmfé 
Amn. 14^1. des richeffes fuperflues. Nulle cmula* 
tion dans les arts , nul progrès dans 
rinduftrie , nul établiflement de nou- 
velles manuFaâures , un commerce 
borné , une marine languiflante , au 
point que pour les expéditions de 
mer nous étions obligés de recourir 
aux étrangers, Efpagnols , Génois, 
flamands ou HoUandois. Telle étoit 
alors la iisuation de la France réduite 
à Tes richeffes territoriaies : cepen* 
dant nous étalions au dehors tous les 
fymptomes de Topulence. Etions- 
nous riches en effet , ou faifîons-nous 
dr» vains efforts pour le paroître? 
Lor & l'argent que Ton diflîpoic 
avec tant de profufion étoienc alors 
fort rares. On en peut juger par la 
valeur des denrées qui fe vendoient 
années communes , dix fois au-def- 
fous du prix où elles forent portées 
en moins d'un fiécle. Il n'y avoit de 
cher que les foldats , dont la paie ex- 
cédoit celle de la milice de nos jours. 
Les tailles ne montoient qu'à dix- 
fept cens mille livres : fous le règne 
fuivant elles augmentèrent jufqu'à 
près de cinq millions. Dans le con- 
trad de mariage de Margiuriu de Ro* 
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han , fille du vicomte de ce nom , 
avec Jean , comte d'Angoulcme , Anh. s^su 
ayeul de François I , il fut dit qu'on 
payeroit au prince la fomme de neuY 
mille ccus , reftant de celle de vingt 
mille à laquelle montoit ce qui pou- 
voit appartenir à ladite Marguerite de 
Us droits fucceffifs ; & de plus , par 
ce même ade , le vicomte en confî- 
dération de cette alliance , cédoit à 
fon gendre la jouifTance de cjuelques 
terres > fe réfervant toutefois la fa- 
culté de les retirer moyennant qua- 
rante mille écus. Ces deux fommes 
réunies compofoient en tout un ca- 
pital de fc^xante mille écus , c'eft-à- 
dire , foixante- quinze mille livres , 
l'écu valant pour lors vingt-cinq fols 
tournois. Telle fut la dot d'une prin- 
cèflTe dont le petit-fils devoit un jour 
monter fur le trône. 

Nos modernes calculateurs préten- Coramcrc* 
dent que l'abondance des efpéces "*"^""^' 
numéraires facilite la circulation , & 
procure de nouveaux moyens de fub- 
fiftance en augmentant les reflbrts du 
commerce, de l'induftrie & des arts. 
Cette matière a été fi fouvent & fi 
vainement agitée , que nous n'entre- 
prendrons point d'examiner fi Tac- 

Qvj 
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croiflement des pièces de monnoyc 
AvN. i4«i. favorife des échanges qui paroiffent 
pouvoir être faits tous aufli avanta- 
geufement avec une maindre quan- 
tité. Bien-tôt bous n'aurons rien à 
déiirer à cet égard. Nous approchons 
des tems où nous verrons , non des 
richefles réelles , mais les (îgnes qui 
les repréfentent fe multiplier dans 
notre continent au point qu'on fera 
forcé à tout momem de changer de 
proportion , & que le Crœfus de la 
veille ne le fera plus le jour fuivant. 
JDéja lafoif de lor avoit franchi des 
barrières fermées depuis plufieurs 
ficelés. Nous cherchions à rravcrs 
mille écueils^ ce métal auquel notre 
avidité met/un fi haut prix. Les pre* 
miers fuccès de ces recherches n'a- 
voient fervi que d'aiguillon pour nous 
exciter à des recherches nouvelles , & 
nos navigateurs encouragés par l'ef- 
poir, touchoient prefque à cette par- 
tie du globe où la nature fembloic 
avoir recelé loin de potre vue les tré- 
ibrs les plus inutiles peut-être ^ mais 
les plus enviés.. 
lifccMimre» Quoiaue la découverte d'un nouvel 
i^Pcnu- univers foit plutôt du reflort d^ Thif^ 
Jitcutii des toire générale que de celle d'un peuple 
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particulier , cet événement toutefois : 
eft trop important pour qu'on puilTe Ahw. i4*r. 
fe difpenfer de marquer du moins ^'^-f ^-^^ 
l'époque des premières tentatives derne. * 
d'un projet fi hardi. Nous verrons ^.^^^^^^^* 
dans la fuite la deftinée des nations mfl.univtrp 
européennes dépendre de la révolu- 
tion qu'il produifit , tant dans le mo- 
ral que dans le phyfiqué. 

Tout notre commerce maritime /«^«w* J}^ 
renfermé dans la Méditerranée étoir 
depuis long-tems entre les mains des 
Vénitiens & des Génois. Ils éroient , 

S>our ainfi dire , les feuls fadeurs de 
'Europe & de l'Afie. C'étoit par eux 
que nous recevions les marchandifes 
précieufes de l'Orient , tranfporrées 
des bords du Gange & de l'Indus par 
les mers d'Arabie & de la Meque à 
Suez , d'où elles- arrivoient par terre 
au Caire, & defcendoient par le Nil 
jufqu'au port d'Alexandrie. Cette 
ville fervoit d'entrepôt & de centre 
de communication aux trois parties 
du monde connu , lorfque les Portu- 
gais entreprirent de la priver de cet 
avantage en cherchant une route aux 
Indes par l'Océan Occidental on 
Atlantique. Dom Henri , frère de 
Jean I , roi de Portugal , étoit l'auteut 
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& famé de cette entreprife long-temî 
anji. T^fu confîdérée par les puiuances voifines 
comme un defTein chîriïérique , f uf- 
qu'à ce que la réuffite en eût démon- 
tré la réalité. Ce fut en quatorze cens 
quinze qu'il fit pour la première fois 
cquipper quelques vaiflèaux qui , 
côtoyant rÂfrique , s'avancèrent jof- 
qu au cap de Boiador , en face des Ca- 
narics.Ces idesappQllé&sFçrmnces par 
les anciens , avoient été déjà plufieurs 
• fois reconnues , négligées ou aban- 
données. Dès le quatorzième fîécle , 
Louis d'Efpagne , furnommé de la 
Ctrday connétable de France, en avoir 
obtenu Tinveftiture de Clément VI , 
& portoît en conféquence de cet oc- 
troi , le titre de prince des ifles for- 
tunées. Mais cette ppfleflîon , ainfi 
que la conquête de deux de ces ifles 
par Bethencour , armateur François , 
n'a voient pas fait "naître l'idée de 
poufler les recherches plus loin. 
L'exécution d*un projet qui de voit 
effrayer par fa hardiefle , etojt réfer- 
vée au prince de Portugal. 11 joignoit 
à l'étude profonde & réfléchie des 
mathématiques , de Thiftoire & de 
la géographie , une paflîon domi- 
nante pour les découvertes nouvelles , 



Charies Vtl. 375 

elles étoient lobjec toujours préfent i 
de {es méditations. Lesconnoiffànces akh. i4«i. 
qu'il avoit puifées , foit dans les def- 
criptions du globe , foie dans les spi- 
nales du monde , lafFermifloient dans 
fes principes , lempêchoient de fe 
rebuter par les obftacles , le ren- 
doient attentif à profiter des fuccès, 
La confiance de fes démarches pen- 
dant lefpace de quarante-huit années , 
fut le rélultat de fes lumières , & non 
l'effet du hazard : l'expérience le juf- 
tifia. Il ne cefla d'exciter l'émulation 
des navigateurs jufqu'à la fin de fa 
vie termmée en 1 4^ 3 , deux ans après 
la mort de Charles VIL Les flottes 
Portugaifes avoient déjà fait la décou- 
verte du Cap- Vert , ainfi que des ifles 
auxquelles ils impoferent le même 
nom , & fuivant toujours les rives 
Africaines 9 étoient abordés aux côtes 
de la Guinée , où elles avoient pofé 
les premiers fondemens d'un com- 
merce avantageux. Ce fut là le terme 
des voyages entrepris par les ordtes 
Se fous les aufpices du prince dom 
Henri. C'étoit à peu près le tiers du 
chemin qu'il falloir parcourir pour 
franchir le Cap de Bonne Efpérance , 
fitué à l'extrémité de l'Afrique , que 
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! baigne TOcean méridional , & entrer 

Akn. i^6u enluite dans la mer des Indes. Nous 
verrons à la fin du fiécle cette expé- 
dition heureufement exécutée par 
Vafqws de Gama y fournir au Camoens 
le fujet d'un pocme dont les chants 
fublinies immortaliferent également 
le Virgile Portugais *& fon héros. 

idm. hid. Dès le temps de dom Henri on 
touchoit prefque fans le fçavoir au 
nouveau continent. Brava ^ la der- 
nière des ifles du Cap- Vert , n'eft fé- 
parée que par un trajet d environ 
quatre cents cinquante lieues de l'A- 
mérique méridionale , que les Por- 
tugais auroient <^ès - lors infaillible- 
ment découverte, s'ils a voient dirigé 
leur courfe vers la mer de nord , qui 
embrafïe les côtes du Bréfil. Plufieurs 
indications fembloient devoir natu- 
rellement y conduire* Lorfqu Al- 
phonfe V permit en i^6i à dom 
Henri de peupler les ifles Scores , on 
trouva dans celle de Cuerva une fta- 
^tue repréfentant un cavalier qui , de 
la main gauche , tenoit la bride de 
fon cheval , & de la droite montroit 
l'occident, précifément du côté de 
l'Amérique. On voyait fur le roc une 
infcription en caraderes inconnus , 
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dont il feroit à fouhaiter qu'on eût -- ^ .,..^ 
pris foin d'apporter l'empreinte en ^**^ ''♦^'" 
Europe; mais ces premiers naviga- 
teurs cherchoient des trcfors & non 
de nouvelles lumières^ On feroit 
tenté de croire que ce monument étoit 
Phénicien ou Cartaginois. Le leâreur 
elï prié de ne confidérer les obferva- 
tions fuivantes que comme de ûm- 
ples conje6fcures. Il eft prefque dé- 
montré que ces deux peuples , les 
plus anciens navigateurs que nous 
connoiflîons , ont à diverfes reprifes 
envoyé des vaifleaux , qui , dans leur ' 
cour (es » ont reconnu toutes les côtes 
de l'Afrique jufqu'au cap de Bonne- 
Efçérance. On peut voir les particu- 
larités du plus célèbre de ces voyages 
dans la relation d'Hannon , amiral de 
Carthage , que le temps a réfpedée. 
On a préfumé , non fans fondement , 
que les Carthaginois avoient trouve 
TAmérique plufieurs fiecles avant 
rére chrétienne, qu'ils y avoient éta- 
bli divers entrepôts ou comptoirs , 
dont ils tiroient des profits immenfes. 
Se que la République ayant recon- 
nu que les continuelles exportations 
di?hommes , que ce commerce exi- 
geoit , dépeuploient Tétat, prit le 
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parti de renoncer aux tréfors du nou- 
Auji. 14^1. veau monde, pour conferyer fès pro* 

Eres liabitans. Nous voyons au dîx- 
uitieme (iecle dans TEfpagne ^ jadis 
fi peuplée , de nos jours inculte Se 
prefque déferte , une preuve frapante 
de la fagefle des vues du fénat de 
Carthage. La navigation de ces mers 
inconnues , interdite aux fujets de la 
république , dans le deflein d'empê- 
cher la dépopulation , & cachée aux 
nations étrangères , autant par intérêt 
que par politique , fe perdit , & fut 
•pour ainfi-dire enfévelie fous les 
ruines de cette rivale de Rome. En 
remontant , on pourroit encore trou- 
ver des vertiges plus anciens de voya- 
> gès de longs cours entrepris par des 

navigateurs des premiers âges, doù 
Ton pourroit inférer que les avantu- 
riers modernes n'ont fait que marcher 
fur les traces des générations anté- 
rieures. Ceft ainfi que tout fe renou- 
velle fur notre globe. La propriété de 
Taiman , fuivant les annales de la Chi- 
ne eft connue dans ce royaume depuis 
une infinité de fiecles. Nous en igno- 
rions abfolument lufage dans notre 
hémifphere avant le treizième fiecle. 
Peut-être fuppicoit-on â ce défaut par 
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des fecours que nous ne connoiffbns i 

plus. Parmi les nations commerçan- ahn* x4<»a* 
tes qui oar navigé fur locçan atlanti- 
que , & parcouru les côtes de l'Afri- 
que, il ne faut pas outlier les Mar« . 
.ieillois. La route des Indes par le cap 
de Bonne-Efpcrance leur étoit connue 
auffi-bien qu'aux Carthaginois, près 
de trois fiecles avant J. C. Il neparok 
pas toute*fois qu ils fe foient attachés 
a tirer avantage de cette découverte. 
La fîtuation de leur ville fur les bords 
de la méditerranée leur préfentoic 
pour le commerce de llnde , par le 
canal de la mer rouge , une voiein- 
comparablement plus facile , plus 
prompte , plus aflTurée , moins difpen- 
dieofe. En effet , quel befoin avoient- 
ilspour tranfporter en Europe les mar- 
chandifes des deux prefquifles de 
rinde» & même de lempire de la 
Chine , de paffer deux fois Téquateiu: 
dans un voyage de;huit mille lieues » 
lorfque la méditerrannée & le golphe 
arabique, ouvroîent aux Européens 
une communication direûe & pro- 
chaine pour commercer avec les con- 
trées de TAfie les plus reculées. La dif- 
tance d'environ vingt lieues qui fépare' 
Suii du Caire , où Ton trouve le Nil 
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pour defcendre au port d'A lexandrié ;' 

^' M<.. formelefeulobftadeqael'onfurmon- 
te avec le fecours des chameaux. C'eft 
toutefois l'unique difficulté qui nous 
oblige aujourd'hui de faire cet im- 
menfe circuit à travers une foule de 
dangers. Si les Phéniciens , Carthage 
& Marfeille , c'eft-à-dire , les nations 
les plus induftrieufes de l'antiquité , 
ont terni une conduite diamétrale- 
ment oppofce à la nôtre, pourquoi 
ce qui fut vrai dans un tems a-t-il 
cep de l'être ? Abandonnons la ré- 
folution de ce problêmede commerce 
• * 5«« q^i font profeffion d'en pa- 
roitre plus inftruits. Contentons nous 
de confulter l'expérience. Dans les 
Jcc es reculés , Tyr, Carthage , Mar- 
leiUe j dans des ternis poftérieurs . 
cette même ville de Marf'eille , Ge- 
nés , Venife , pofTédoient des richef- 
les prodigieufes. Cette opulence née 
du feul commerce eft à préfent le 
partage de Londres Se d'Amfterdam. 
Quels fruits l'Europe a-t-elle recueillis 
de ce changement de fonune ? De 
nouveaux intérêts , des guerres cruel- 
les, des injuftices réciproques , une 
dépopulation confiante qui fe rend 
de jour en jour plus fenlible. Il eft 



Charles VIL )8i 

certain, ( qu'on daigne nous pafler 
cette dernière obfervation fur le fujec Amm. 14^1. 
le plus intcrelfant peut-être pour Thu- 
manité) il eft certain , dis-je, qu'un 
vaifTeau frété pour les Indes par la 
grande route , exige au moins un 
armement de deux cens hommes , 
tandis qu'un bâtiment portant la 
même charge , fait le voyage d'A- 
lexandrie avec dix-huit ou vingt 
hommes d'équipage. 

Que Ton évalue les fommes que 
feuvent produire les courfes d'un na- 
vire qui aura, parcouru fucceflîvement 
l'Afrique , l'Amérique & les Indes , 
& qu'on eftime de combien le gain 
de fon voyage , dédudion faite de 
la longueur du chemin & du tems , 
remporte fur le profit d'un bâtiment 
de la même charge qui , partant du 
p*rt de Marfeille , ou de tel autre 
de la Méditerranée , aura tranfporté 
fes marchandifes jufqu'au port d'A- 
lexandrie , d'oùvoiturées par terre i 
Suez , elles auront été reçues dans un 
vaiflTçati préparé pour faire Ja route des 
Indes en paflant le détroit .^ 5^/^ 
MandpL Ce calcul fait , il ^^ s'agit 
f lus que de mettre en balance l'excès 
, 4ent du gain , is'Ù s'eo trp^ye , avec 
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îî le profit réel que l'état auroit tiré du 



Ahn. 14^1. travail de cent quatre-vingts hom- 
mes , employés à défricher , à ferii- 
lifer nos terres » à faire valoir des ma- 
nufaâures utiles. Nous aurons de plus 
confervé cent quatre-vingts fujets 
dont la plus grande partie n*auroic 
pas manqué d'être détruite > par lés 
débauches^, les maladies , le climat , 
la mer , enfin par tous les incônvé- 
niens de l'exportation. Comptons- 
notis donc les hommes pour fî peu 
de chofe? Et depuis quand ont-ils 
cefTé d*ctre la véritable , la feule ri- 
cheflTe d'un empire ? Mais on a befoin 
de cultivateurs pour les plantations 
de l'Amérique. 11 faut que nous al- 
lions acheter les habitans de l'Afri- 
que pour les tranfplanter dans nos 
colonies. On en fait trafic ainfi que 
des beftiaux. L'efpéce humaine eft 
devenue marchanaife pour une par- 
tie dé l'univers. lyailleurs lor du 
Nouveau monde eft la produâion qui 
fe commerce le plus avautageufement 
aux Indes. Que répliquer î Rien. 
PuifTent feulement tes ^onféquences 
de femblables raifonnemens ne pas 
réduire un jour les nations les plus 
avides de l'Europe , à n'avoir plus be* 
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fbîn de ee commerce qui fixe aujour- « 

d'hui toute leur attention. ^„^, i^^,^ 

Cette digreifion anticipée fur le^s 
effets que dévoient un jour groduîre 
les nouvelles découvertes , nous a 
peut-être entraînés trop loin de notre 
lujet : rapprochons - nous des tems 
dont nous retraçons Thiftoire. La po- 
litique du quinzième fiécle n ctoit 
pas celle du dix-huitieme. On ne ju- 
geoit p^s encore de la conftitution 
effentielle d uniétat par le nombre de 
£es poflèflîons éloignées , & des bâ- . 
timens qu'il entretenoit aux extré- 
mités de rOcean , mais par fa fitua- 
tion relative aux puiflances dont il 
étoit environné , & plus encore par 
le degré de vigueur & d'aftivité qu'il 
pouvoit recevoir .de la forme de fon 
gouvernement, Ceft fous ce dernier 
point de vue que nous prions le lec- 
teur de confidérer un moment la 
France avant que de pafler aux évé- 
nemens du règne fuivant. 

Ceft une vérité généralement re- TaMetad» 
connue que la puiflance d un empirejî,^^^^^^^^^^ 
rende moins dans retendue de fes h- à la mort de 
mites , que dans lunion plus ou moins ^"*^*®*^^^ 
intime des parties qui le compofent. 
On ne parviendra jamais à juger de 
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1 (es forces , qu'après avoir examiné 
iANN. 14^1- leur degré d'inhérence. Plusellesfont 
^ enchaînées les unes aux autres par un 

rapport immédiat , plus le reffort qiH 
leur donne le mouvement eft en état 
d'agir avec efficacités Depuis Hugues 
Capet nos rois bornés à la poffellîon 
d'un domaine médiocre , environnés 
de vaflaux prefque auffi puiflans qu- 
eux , étoient plutôt chefs de la nation 
que monarques, La conftitution féo- 
dale les arrècoit i chaque pas. Cette 
forme de gouvernement, fi vantée 

{>ar quelques écrivains , n avoir que 
es vices ^e Tariftocratie , fans avoir 
cette conformité de vues , qui fait que 
les grands d'une nation fonr tous éga- 
lement attentifs à maintenir , tant au 
dedans qu'au dehors, un pouvoir qui 
leur eft commun. Ces grands , il eft 
vrai , font autant de fouverains; mais 
leur autorité n eft qu'une , parce qu'ils 
• forment un corps qui repréfente I état. 
Coopérateurs , émules , furveillans les 
uns les autres , leurs fondions , leurs 
intérêts s'oppofent fans ceflè à leur cU* 
vifion. On pourroit dire que la Mo- 
narchie & TAriftocratie ne différent 
•que dç nom , & font capables d^ 
mêmes efforts , proportiormés aux li' 

ihitesi 
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mites , & au nombre deâ iujets qu em- 
brafle leur domination. On eft bien Akh. i^^u^ 
éloigné de trouver les mêmes reflbur- 
^ces dans un pays gouverné fuivant le 
fiftême féodal. Le fouverain n'y con- . 
ferve' qu une ombre d'autorité , de 
vains hommages , des obligations de 
fervice remplies à la rigueur par les 
plus fidèles vaffaux , éludées par les 
autres. Notre hiftoire jufqu a préfent 
nous a fourni une multitude d'exem- 
pies qu'il eft inutile de rappeller. Il 
ne faut donc juger de la puiuânce ef- 
feâdve de nos rois , que par l'étendue 
des provinces dont ils eurent la pof- 
feflîon directe , & non par le faftueux 
dénombrement de celles qui ne leur 
croient foumifes qu'à titre de fuzerai- 
neté. Nous allons voir les progrès 
fucceffifs de la grandeur de notre mo- 
narchie , par la réunion des parties 
qui en avoient été détachées. Ces 
réunions furent d'abord très lentes ; 
car les premiers pas font toujours les 
plus difficiles. Ce fut fous le règne de 
Charles VII que raccroiffement du 
domaine de la couronne fe fit remar- 
quer d'une manière plus prompte & 
plus fenfible. Ce prince , à fon avè- 
nement au trône , errant dans les états 
TomcXri. R 
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au avoienc occupe fes ancêtres , ref- 

Amm. i4<îu ^rré au-deli des rives de la Loire , 
réduit à l'Orléanois , la Touraine , le 
Berry & une partie du Poitou , laifla 
en mourant à fon fucceffèur la jouif- 
fance libre & paifible, non-feulement 
du patrimoine de fes ayeux , mais ac- 
crue encore cet héritage de toute la 
f partie de la Franche , qui s'étend depuis 
e confins du Poitou , jufqu'à la mer 
de Bifcayè. Il fi'y avoit déjà plus en 
France àùè deux maifons qui fudènt 
en état de balancer Tautorité des mo- 
narques : les ducs de Bourgogne & de 
Bretagne , encore eût-il été héceffaire 
que les domaines du duc de Bour- 
gogne , le plus puiflant de ces deux 
j>rinces , eiilTent été limitrophes , & 
jion pas coupés, comme ils Ictoienc 

f>ar la Champagne & la Picardie. A 
'égard des autres poffefïèurs de grands 
fiers , leurs terres fe trou voient encla- 
vées & refferrées entre des provinces 
de la dépendance immédiate du Roi , 
ce qui les tehoit dans un état d affu- 
jetillèment dont ils ne pouvoient 
tenter de fccouer le joug , qu'ils ne 
fuflTent auflî-tôt reprimés. Pour faci- 
liter aux lèdteurs les moyçns de fe 
former cç tableau mouvant de norrç 
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empire dans fes difFérens âges , au- 

cttne defcrijption ne pouvoit ccre d un Amm. i4«ï. 

auffi grand lecours que l*Atlas hiftori- 

3ue de la France , ancienne & mo- 
erne , entrepris & exécuté par MM. 
Ri[li'Zannoni & Dc/mos. * Cet ou- 
vrage , non moins utile qu'ingénieux , 
prélente dans une cotleâion de car- 
tes géographiques , toutes les révolu* 
dons Survenues depuis la fondation 
de la monarchie , jufqu'à notre au- 
gufte fouverain. On y voit fous cha- 

3ae règne , indépendamment de Tin- 
ication des plus mémorables événe- 
mens , les diminutions & les accroif- 
femens du domaine de la couronne ^ 
cnforte qi» fans ctre obligé d'effuyer 
le travail d'une récapitulation fati- 
guante , on peut en tout temps faifir 
dun coup d'œil la fituation du ro- 
yaume , i^s forces réelles , les ref- 
îburces qu'il peut trouver en lui-mê- 
me , & ies intérêts vis-à-vis des puit- 
fknces voifines. Cette production nou- 
velle répand un jour fur notre chro- 
nologie qui ne lailTe tien à défirer. 

> Ob trouve cet AtUt chez MM. Defàinc U, 
SaUkdic. 
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JUSTIFICATION dctdgedt 
Jeanne if Arc ^ & de la certitude de 
fonfupplice. 

w U1C0NQUE entreprend d'é- 
crire T-hiftoire fe rend en quelque 
forte garant de la vérité des faits 
qu'il annonce , fur-tout lorqu il s*efl 
exprimé d*une manière affirmative. 
En rapportant les diverfes particula- 
rités , qui concernent les exploits & 
la fin malheureufe de Jeanne d'Arc , 
nous avons cru pouvoir aiTurer qu elle 
étoit âgée de dix -neuf ans lorsqu'on 
la jugea. L'extrême jeunefle ajoute 
encore à l'intérêt qu'infpirent le cou- 
rage & le fupplice de cette héroïne 
fingulierç. Le prodige feroit moin^ 
dre , fans doute , fi pour lors elle eût 
atteint fa vingt-huitième année y ainfî 
que plufieurs hiftoriens l'ont marqué. 
L'appréhenfion d'encourir les repro- 
ches d'infidélité ou d'inexaâritude ^ 
Çc non le v^in defir 4e relever les er- 
reurs d'autrui , nous impofe Tindif- 
penfable néceffité de ne rien oublier 
pour nous juftifier à cet égard. Voici 
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les preuves : elles font tiréeç des deux 

féroces de la pucelle. Le premier eft amm. i4^<., 
é procès criminel > écrie , collation* 
né , paraphé , & figné par Guillaume 
Colles Boifguillaumt , prêtre du dio-^ 
ccfe de Rouen , Tun des deux gref-* 
fiers qui affifterent au jugement. Le 
fécond eft le procès de la réhabilita* 
tion , inftruit & définitivement ter- 
miné en i45(7. Dans le cours de 
rinftruâion criminelle on ne fit point 
d'enquête fur l'âge de Jeanne. Les ju- 
ges fe contentèrent de l'interroger & 
de faire écrire fa répopfe y que nous 
allons traduire. Aprïs avoir prêté fcr- 
mtnt , interrogée fur fon nom , a répon* 
du que dans fon pays on tapptllùit 
Jeannette , & Jeanne lorfqu* elle fut ar^ 
rivée en France. Interrogée fur le lieu 
de fa naijfance : répond quelle étoit de 
Dom Remy, Sur les noms de fes père 
& mère : répond qu*ils s^ appellent Jac^ 
ques d'Arc & Ifabelle. Quel prêtre Ca^ 
voit baptifée : répond Jean Minet. Jtem 
interrogée qui elle âge elle avoit , a r/- 
pondu qi^elle a dix- neuf ans , a peu 
près y ainfi quil lui femble. ^ Il ne pa- 

■ Item. Intetrogata cujus éttaeis ipfa erat , rep- 
porMt , çu0d preut fibi vidaeur efi quafi dtctm no* ' 
*Ç« annorum. Procès cciminel mf, de Jeanne d'ArdV 

Riij 
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roît gueres poffible de prouver avec 
plus de précifion Tâge de la Puceile, 
a moins (^ on ne rapporte fon excrak- 
baptiftaire > & Ion n'avoir point alœs 
de regiftres public*. Toutes les quef- 
tions d'état fe décidoient par enqis&- 
tes. Les dépoHtions des témoii>s rap- 
portées au procès de juftificatioii fer* 
vent encore à confirmef la vérité de 
la réponfe de Jeanne. Le neuvième 
des articles propofés par le pronio- 
teur porte > » qu'on exaniinera 1^ 
i» témoins pour s'aflTurer par leurs ré- 
j9 ponfes que ladite Jeanne étoic une 
»y fille âgée d'environ dix-neuf ans. «^ 
Vingt depoûms ) tous témoins ocu- 
laires , Tattefterent unanimement. 11 
n'eft pas poffible de révoquer en doute 
unvaflertion fortifiée d'un aufli grand 
nombre d'autorités , qui d'ailleurs ne 
font contredites par aucun des aâe$ 
des deux procès» 

On a fait revivre de nos jours cette 
ancienne fable , qui dérobe Jeaniie 
au bûcher & la marie avec un gentils- 
homme de la maifon des Armoifes. 
Cette impofture renouvellée s'eft ac- 
créditée par les foins qu on a pris de 
l'inférer dans les papiers publics. On 
y avoic répondu d'avance dans I9 
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quinzieiïïe volume. * Nou$ croyons '**'^'*'**^ 
toutefois devoir ajouter à ce cjue noi^s Am|i, m<^ 
^vons dit , les obfervations fui vantes 5, * t- xv. 

Il /• • • J .^ p. 74 dtcettt 

elles font toujours extraites desproç^^^ hifioire. 
manufcric^ : ils font le$ nioni|men$ 
l^s moins fufpeAs qu'on puiflfe citée, 
Jeanne fut tirçe de fa prii(bn ^ con- 
duite aju lieu dettiné pour fon fugpUn 
ce le mercredi 50 Mai 14}! , entre 
dix ^ on]çe heures du matin , à i^ 
vue d'upe foule iouambrable , donc 
les avides regards étoient conftam- 
ment fixés fur elle. Elle fut prêchée^ 
çn p^-éfeuce d^ tout le peuple » aban- 
donnée par le tribunal eccléfiaftiquci 
a la juftice féculiere, livrée à lexé-î 
cuteur qui la fit monter fur un échafn 
faud allez élevé pour que toui le. 
inonde pût la voir. 11 mit le fêu ^vk 
bûcher par-deflous. Elle ne cefla 
d'çtçe expofée à la vue des fpeéka-i 
teurs que torfque les ftammes & la, 
fumée l'enveloppèrent. On eut en^ 
çore la barbare précaucioji d'écarter 
le brazicr pour |a. montrer expirantev 
Qu'on imagine quelque tour d'adreiT© 
qui puilTe aans une pJacç publique, 
à la clarté des plus grands jours de 
Tannée , fafciner les yqux & les 
oreilles de plus de dix mille fpc<îta-. 

Riv 
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teurs. On trouve dans la rcvîfion da 
Ami. i4<ri. procès , les atteftarions d'une* multi- 
tude de témoins , dont la plupart 
avoient affilié à fa condamnation 6c 
à fa mort. Tous l'ont vu monter fur 
le bûcher , tous ont entendu fes gé- 
midèmens , les cris perçans que la: 
douleiu: lui arrachoit , tous l ont vue 
snème après qu'elle eut rendu les der- 
niers foiipirs. Une feule de ces dé- 
pofîcions , qui toutes font conformes 
les unes aux autres, fuffira pour con- 
vaincre les plus incrédules. C'eft celle 
de Martin t Advenu , l'un des deux 
miniftres qui l'affifterent jufqu'à fa 
mort. « Dit qu'après la prononciation 
*j du jugement elle defcendit de 1 e- 
M chaflfaud où elle avoit été prèchée 
>• & fut conduite par l'exécuteur au 
» bûcher dreffé fur un fécond échaf- 
» faud 5 qui fut allumé par-deffbus , 
>t & que lorfqu'elle fentit la flamme , 
f> elle Tavertit de s'éloigner , & d*é- 
w lever la croix afin qu'elle pût la 
» voir. " Si plus de trente dépotîtions 
aufli précifes n'emportent pas une en- 
tière conviiStion , on peut révoquer 
en doute les faits les mieux atteîlés. 
Qu'une faufle Jeanne d'Arc ait dans 
la fuite furpris ^ à la faveur de quel^. 
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que reflèmblance , les magiftrats d'Or- 
léans j qu'elle en aie obtenu une gra- ^^^' '^^'^ 
tification qui fe trouve infcrite fur 

'lesregiftres de cette ville, qu'elle fe 
foit mariée fous ce nom : cela peut 
être j mais l'impoftuie dé cette pré- 
tendue pucelle eft fufHfamment dit- 
fîpée par l'évidence des preuves qu'on 
vient de rapporter, 11 feroit facile 
d'en fournir un plus grand nombre , 

. fi l'on n'appréhendoit de fatiguer le 
leâeur en perdant plus de tems à 
réfuter férieufement une fable mal ~ 
ûlTue ^ & qui fe détruit d'elle-même. 



.^t/l 
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LE préfent le pUi$ cher qu'une 
nation puifle recevoir de la bon- 
té célefte , c'eft un roi digne de 1 au- 
gufte emploi auquel la Providence 
l'appelle. Nous allons retracer Thif- 
toire des François fous le gouverne- 
ment d'un fouverain dont on a jporté 
des jugemens fi divers, que ce ieroit 
une témérité d ofer le définir au pre- 
mier afpedt. Recueillir avec l'atten- 
tion la plus fcrupuleufe & la plus im- 
partiale tous les traits qui peuvent 
concourir à le repréfenter , non tel 
que la haine ou la flatterie l'ont peint , 
mais tel qu'il fut en effet , expofer 
fidèlement les adions de fa vie pu- 
blique & particulière, décrire lans 
paflion , (ans préjugé , ce.qu'il fit pour 
fon intérêt , pour fa gloire , pour la 
fplendeur de l'empire, & fur-tout, 
pour le bonheur des peuples : voUà 
notre devoir , dont nous nous effor- 
cerons de nfe point franchir les limi- 
tes , lailïànt aux leâreurs le foin de 
marquer la place que ce prince doit 
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occuper dans les faites de notre mo- __ 
narchie. Ann. h^i» 

Louis écoit à Genep lorfqu'il ap- Le roi reçoit 

/• ' • / * T I * la nouvelle 

prit que Ion père avoir vécu. Il enacUmorcae 
fut informe le vingt- trois juillet, ^^"P«'c- 
le lendemain de la mort du roi , & MonftreUté 
non le jour même , ainfi que dkifieurs c^romq.de 

/ • . 1, / r t jattit Denis. 

écrivains 1 ont avance fans le prou- chron, de 
ver , ce qu'ils auroient dû faire , at- ^''«''2'* j 
tendu la diftance de Meun en Berry , comm! 
à rextrcmicé du Brabant. On n'aflu- P^^ffsjyiif. 
rera pas non plus, d après les mêmes derne de 
auteurs , qu'il fut fi peu touché de ^'^^]^^i^^ 
cette nouvelle , qu'il ne daigna pas Hijioiredt 
même déguifer la joie qu'il reflTentoit ^J/f * ^^ 
4e fe voir le maître. On ne peut dou- Jtegi/ires du 
ter qu'il ne fut dévoré de la foif de P«^^«'^«'- 
régner j maïs auflî diffimulé qu'am- 
bitieux , il s'écoit depuis long-tems 
formé dans l'habitude de fe àontrain^ 
dre. Quand il n'auroit point été af- 
fligé de la iport de fon père , il de-: 
voit lui en coûter fi peu pour le pa- 
roître , qu'il n'eft pas vraifemblable 
que ce prince 9 Thomme de fon fiécle 
qui fçavoit le mieux feindre /n'aie 
pas en cette occafipn affefté du moins 
une fenfibilité qu'il devoit à la na- 
ture. D'ailleurs aucuns des hiftoriens 
contemporains ne font mention de 

R vj 
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cette joie fi peu décente qu'on lui a 
Amf. Mtfi. reprochée dans des tems pcSftérieurs- 

11 ft rend £)e Genep le roi vint à Maubeuge 
ment à Mas ^^^ ^^ Sambre. Ce fut dans cette ville 
A "libal * ^"'^' ^^ '^^ premier^ aékes de foi#ve- 
raineté , en mandant aux gouverneurs 
de quelques provinces d'exiger des 
habitans le ferment de fidélité , & 
de lui envoyer deux députés des prin- 
cipales villes. 11 fe rendit enfuite â 
Avefnes où il avoit mandé au duc 
de Bourgogne de le venir trou ver. II 
n'étoit pas encore difluadé àes bruits 
qu'on avoit femés , que le feu roi 
avoit , avant fa mort, fait des difpo- 
ficions contraires à fes intérêts. 11 
comptoit pour ennemis la plupart de 
ceux qui fe trouvoient à la tête du 
gouvernement. Héritier du pouvoir 
luprême , il fembloit appréhender 
qu'on ne lui difputât un droit incon- 
teftable. C'eftdu moins ce qu'on doit 
préfumer de fa conduite & de celle 
du duc de Bourgogne. Ce dernier de- 
voir accompagner le monarque i 
Reims. Il manda pour cet effet toute 
la noblefle de fes domaines. Le ren- 
dez-vous général fut indiqué aux en- 
virons de Saint-Quentin. Il s'y trouva 
cent mille hommes fous les armes. 
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Un nombre fi prodigieux avoir plus ' 
l'air d'pne armée qui marche à la con- Awh. i4^r. 
quête d'un état , que du cortège d'un 
monarque qui alloir recevoir l'onc- 
tion facrce , & prendre la pofleflîon 
paifible du trône de fes pères. Mais 
fi Louis avoir appréhende de rencon- 
trer quelques obftacles , il ne rarda 
pas à fe voir détrompé par Tempref- 
lement de (es fujets , princes , fei- 
gneurs , miniftres , magiftrats , qui fe 
rendoient en foule auprès de fa per- 
fonne. II ne fut délivré de cerre 
crainte que pour en éprouver une 
autre , car le fort de ce prince fut 
d'êrre toute fa vie le jouet de fes 
foupçons , de fes inquiétudes & de 
fes terreurs. Le duc de Bourgogne à 
la tète d'une armée de cent mille 
hommes , lui parur un ami redouta- 
ble. Son appui , fon hôte , fon bien- 
faiteur dans l'adveifité , devcnoic 
fon vaflTal. Ce changement de for- 
tune ne permettoit plus la même 
confiance. Les intérêts du roi n'é- 
toient plus les mêmes que ceux d'un 
dauphin fugitif & difgracié. Louis 
fentoit l'embarras de fa pofition d'au- 
tant plus vivement , qu'il ne pouvoir 
ie témoigner fans fe noircir d'une in- 
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gratitude manifefte , dans un tems où 
n'étoic pas encore aflurc de man* 
auer impunément à la recpnnoidance. 
fie adroitement infinuer au duc 
qu'un apareil fi formidable n'étoic 
pas néceflaire pour une cérémonie 
auflî tranquille que celle de fon inaur- 

Suration , qu il étoit même à crainr 
re que les habitans des provinces 
ruinées par la marche d'une fi grande 
multitude de gens de guerre , ne coq- 
çuflent un augure peu favorable au 
commencement de fon règne. Enfin 
il le fit prier d'en renvoyer la plus 
grande partie , & de ne réferver que 
les plus diftingués d'entr'eux. Le duc 
de Bourgogne qui agiflbit de bonne 
foi , ne nt aucune difficulté de fè con- 
former aux intentions du roi. Il li- 
cencia fes troupes & prit la route de 
Reims accompagné feulement de 
quatre mille combattans , l'élite de 
fa noblelFe. 
Idrni. ihii. Le roi reçût à Avefnes les députés 
des villes & des cours fouveraines. 
Le parlement de Paris avoir nommé 
trois préfidens , quelques confeillers , 
& le procureur général Lorfque l'ar- 
chevêque de Reims , Jean Juvenal 
des Urfins , fut admis à l'audience , 
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le monarque lui recommanda plu- ! 
fieurs fois d ctre court , ce qui iem- Awh. i4«i. 
bloic annoncer déjà la diminution 
du crédit de cette maifon , honorée 
de la plus haute conddération fou^ 
le règne précédent. On célébra dans 
Téglife d'Avefnes un fervicefolemnel 
pour le vèpos de Tame du feu roi. 
Louis accompagné du duc de Bour« 
gogne, des comtes de CharoUois Se 
ci'Etampes , de Jacques de Bourbon 
& d'Adolphe de Cleves , aflîfta vêtu 
de deuil à cette cérémonie, & le ftr^ 
vice fait , dit le continuateur de 
MoiiHftrelet , incontinent fe vêtit d$ 
pourpre , qui efi à la coutume de Fran^ 
ce , parce que fitôt , comme le roi efi 
jnort ^ fon fils plus prochain fe vefi de ^^^, 
pourpre &fe nomme roi , car le royaume 
n* efi jamais fans roi. Ce ne fut donc 
point pour manifefter une joie indé- 
cente qu'il prit un habit de pourpre ^ 
ainfi qu'on la cru trop légèrement, 
mais pour fe conformer à Tufage pra- 
tiqué par fes prédéceffeurs. La cour 
prit enfuite le chemin de Reims. 

Le duc de Bourgogne duc être fa- sacre et 
tisfait des honneurs qui lui furent, n,]^ 
rendus , on peut même dire qu'ils 
furent pouffes jufqua l'affei^ation. 
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IS Le nouveau monarque n'étoit point 

A^M. i4tfi. avare de ces démonftrations extérieur 
res, il s'en montroitpeu jaloux pour 
lui-même , & les prodiguait volon- 
tiers aux autres. Par fes ordres exprès 
les députés vinrent au-devant du duc 
jufqua labbaye de Saint- Thierry* 
L'archevêque le reçut aux portes de 
la ville î on lui préfenta les clefe. 
L'orateur qui le complimenta dit , 
qu*on lui ctoit redevable de la con- 
servation du fouverain. On n^lloit 
prendre Tordre que de lui pendant 
tout le tems que la cour lejouma 
dans Reims. On eût dit que Louis 
en cette occafion vouloir épuifer toute 
fa reconnoiflance. 

iém. ihid* La cérémonie du facre fe fit à l'or- 
dinaire. Les fix pairs ecctéfiàftiques 
y affîfterent excepté l'évêque dô 
Noyon , qui fut remplacé par celui 
de Paris. Le duc de Bourgogne ref-. 
toit feul des (ix anciens pairs laïques. 
Les cinq autres furent repréfentés par 
le duc de Bourbon , les comtes d'An- 
goulefme , de Nevers , d'Eu , & de 
Y endôme. Jean , bâtard d'Armagnac , 
•à qui le roi donna cette année même 
le comté de Comminge, fit les fonc- 
tions de Toffice de coonétî^ble, va- 
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cant depuis la mort d'Artur,de Ri- 
chemonc , duc de Bretagne. Joachim ^>»«- m^'« 
Rohauc , celle de grand écuyer , au 
lieu de Poton de Xaintrailles , qui 

})Our lors étoit en Guienne , & que 
on âge avoir empêché de fe rendre 
auprès du nouveau monarque. An- 
toine de Croi venoit d erre nommé 
Î^rand makre de la maifon du roi au 
ieu de Jacques de Chabannes qui » 
redoutant la colère du roi , avoir déjà 
pris le parti de chercher fon falut 
dans la fuite. La fuite de Thiftoire 
nous fournira néceflairemenr locca- 
iîon de rapporter les avantures de ce 
feigneur , exemple fingulier de Tin- 
conftance de la fortune. 

Louis avant que de recevoir Tonc-^ /<km« Jhid. 
tion royale tira fon épée qu'il pré- 
fenta' au duc de Bourgogne , en le 
priant de lui conférer 1 ordre de che- 
valerie, nouveauté qui furprit tous 
les aflîftans , attendu , difent les au- 
teurs contemporains , qui tous Us fils 
des rois de France font faits chevaliers 
fur les fonds à leur baptême^ Le duc 
après s être défendu quelque tem-s 
céda enfin aux inftances du fouve- 
rain en lui donnant Taccolade, ainfi 
qu'aux feigneurs de Bea'ujeu & de 
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: Boorbon , frères du duc de ce nom ^ 
amm. 14^j^ aux deux fils du Seigneur de Croi , & 
au tréfarUr Maiut Jean Bureau. Quel 

Sue fôc le mérite peribaoel de ce 
ernier > il n'écoic pas certainement 
d'une naiilànce â partager les kon* 
Bdurs militaires avec fon fouverain. 
On crut fans doute que les fervices 
iocipof tans qu'il avoit rendus à Técac 
fupplcoient i ce défaut. Peut - me 
Teûc-on loué , û plus modefte , il fe 
fut contenté d être admis à la che- 
valerie , avec la fpule de ceux qui 
furent reçus le même |our , car OQ 
en fit tant , que le duc de Bour* 
gogne en fut itnne , dif<mt les chro- 
niques , & comniût aux feigneurs d^ 
fa fuite le foin de ct);ntcinu.er les ré- 
'ceptions. Nous avpns. remaç<j^é eu 
lapportaut les caufès de U décadence. 
de notre ancienne chevalerie 3, les in- 
convéniens qui réfuUpient de ces 
promotions mulcipUçes, 
jdem. ibid, Les douze pairs de France , Sui- 
vant la coutume obfei: vée jufqu'alors > 
eurent l'honneur d'être admis à la 
table du monarque, Lorfqu'on eut 
deflervi , le duc de Bourgogne fe 
mit à genoux devant le roi , & le 
conjura, par les motifs les plus pref- 
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fkn$ de la religion & de l'humanité , 
"de pardonner à tous ceux q,ui , fous /i^iM. 14^1* 
le règne précédent, avoienr eu le 
malheur d^ lui déplaire , & de con- 
ierver dans leurs emplois les officiers 
qui avoienc fervi le n>i fon père avec 
fidélité. Cette généreofe il^plication 
étoit en même tems un confeil falu-^ 
taire dont Louis aiuroit dû profiter ^ 
fnais trop occupé du défir de ûtisfaire 
ies anciens renentimens, fes projets 
de vengeance ne saccordoient pas 
avec ce qu'on exigcoit de lui. Il n'a- 
voit pas une ame faite pour oublier 
les injures. Il affeâa toutefois de pa- 
roîrre touché de la prière du duc , êc 
promit de pardonner le paffé , n'ex* 
ceptant de cette amniftie générale 
que fept perfonnes qu'il, ne nomma 
pas. Â la faveur de cette reftriâiion il 
le menageoit le choix de fes vidiraes. , 

Le roi accabloit le duc de Bour^ ^<^«» ^'^ 
gogne d'égards & de déférences. Ce 
prince de Ion cèté y répondoit avec 
une franchife qui ne laiffbit aucun 
lieu de douter que l'union la plus 
fincere & la plus intime ne régnât • 
entre les deux cours; mais cette liai- 
fon apparente couvroit déjà des fen*- 
timens & des intérêts oppofés. Le 
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__ monarque par des témoignages excet 
Amn. 14C1. {ifs de condefcendance , acqaittott 
les dettes du daapbin , & le duc qtâ 
depuis fi long-tems vivoit arec lui , 
le connoi({bit trop pour s'y laifièr 
tromper. Cet homme , aiibit-il en par- 
lant du Toi y ne régnera pas longtems 
en paix fans avoir un merveilUufcrrunt 
grand trouble. Ce font les propres ex* 
preAions du duc de Bourgogne rap- 
portées par un envoyé que le comte 
de Dammartin lui avoit dépêché à 
Reims , pour ménager fa réconcilia- 
tion. 
Hommage Par le vingt-cinquième article de 
Bourgogne. ^^ P^^* d'Arras , il étoir formellement 
/3£«/. exprimé que le duc de Bourgogne 
^'f * Ck, jjg feroit point tenu pendant fa vie 
de rendre hommage à Charles VII, 
ni â fes fucceffcurs rois de France , & 
que fi dans ledit traité , ou autre aûe 
Quelconque , le roi avoit été appelle 
ion fouverain , ce titre ne pourroit 
• porter aucune atteinte à cette entière 

exemption du devoir de va(ï^l. En 
obfervant à la lettre une convention 
fi précife , le roi n'étoit point en droit 
d'exiger que le duc lui rendît hom- 
mage , à moins qu'on n'alleguâc 
l'invalidité d'une renonciation que 
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Ctiàrles avoir pu faire pour lui-même > 
& non pourfes fucceUeurs. Leducfe ^*^^* '^^'' 
fir honneur de prévenir volonraire* 
menr coutfujer de conreftarionà cet 
égard. Non content de rendre hom- 
mage de fes domaines relevans de la 
couronne ,* il voulur encore que ce fer- 
men t de fidélité comprît géneraletx>ent 
toutes fes poIfeiGons. Ce fut le 1 7 août» 
deux jours après la cérémonie du 
Éicre , qu'il reçotmuc le roi pour fon 
fouverain en préfence du comte de 
Charoiois , des ducs de Bourbon Se 
de Cleves , de lareh^vcaue de Lyon ^ 
des évêques de Liège, ci^ Langres 
& de Tournay , des comtes d'Ecam- 
^ pcs & de Dunois , des feignejars de 
Croi, de Montauban & du bâtard 
d'Armagnac. Voici les termes dans 
lefquels cette reconnoilfance fut ex- 
primée ! Mon très-rçdouté feigneur , 
jfi vous fais hommage préfcnttmtm de 
la duché de Bourgogne , dts comtés d§, 
Flandres & d^ Artois , & de tous les 
pays que je tiens de la noble couronne 
de France , & vous tiens à feigneur & 
vous en promets obéijfance & fervice^ 
^ non pas feulement de celles que je 
tiens de vous , mais de fous mes autres 
pays que je ne tiens point de vous , ft 
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[ îr autant de fcigmurs & it nobles \ 
Àiwi. X46I. homnus , de gens de guerre & d*autres 
qui y font quejUn pourrai traire, ( ci- 
ter) je vous promets faire fervice avec 
mon propre x^rps y tant que je vivrai^ 
avec auffi, quant que ( tout ce x]ue ')je 
pourrai firur ( fournir ) d^or & d argent. 
On peut encore voir dans les lettres 
de réception > l'hommage de la pairie 
diftingué de celui de la tenre pour le 
duché de Bôutgogne & le comté de 
Flandres, 
inttfc <îu E>ô Reims le roi vint à St, Denis , 
rc^àPatif^ 0Ù il fie célébrer un fervice folemnel 
Morftrtitt pour le repos de Tame-de /on père. 
Chron. di L cvcque de Terni , nonce du pape, 
^mftoirtie y leva , dit-on , au nom de S. S. , Tex- 
u ville de communication encourue par Charles 
RegîftresduYlly pour rétabliflemem de la pra- 
^^mUtoirê de g^^^iq^^'f^^^^^ î formalité d ab- 
LoiUs XL ioudre un mort , auffi ridicule en elle- 
Preuv. juftif. même qu'injurieufe à la mémoire du 

de la nouvelle •^ » y*i / • 

édUiondePk, monar^ue. Le nls croit 4r©p peu ja* 
dtComm, loux du refpef6fc dû i rauteur de Us 
jours , pour fe moritrer fenfible à 
ail affront , qui d'ailleurs s*accordoic 
avec le deflein qu'il avoir formé de 
condamner par fa conduite tout ce 
qui s'étoit fait fous le r^ne précé- 
dent. Il Varrêta quelque tems a faine 
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Denis , tandis qu'on dirpofpic les 

préparatifs de fon entrée dans la ca- amk. 14^1. 
pitale. Cette cérémonie fut plus pom- 
peufe qu'aucunes de celles qui l'a* 
voient précédée. Le cortège du mo- 
harque montoit à douze mille che- 
vaux. Dans cette multitude de princes 
Se de noblefle dont le fouverain étoic 
environné , perfonne ne parut aveè 
autant d'éclat que le duc de Bour- 
gogne, Ses habits couverts de pierres 
précieufes, ainfi que le harnois de 
fdn cheval , furent eftimés un mil- 
lion d'écus , fomme exorbitante pour 
ce fiécle. C'étoit lui qui faifoit les 
honneurs de la ville. Il y écoit ar- 
rivé la veille. II vint au-devant du 
roi qui l'attendoit dans la campagne^ ^ 

& prit avec lui le chemin de la porte 
Sr. Denis* Le duc avoir pour fa garde 
cent archers commandés par deux 
chevaliers. Les archers de la garde 
du roi étoient au nombre de cetit 
vingt. Chacun de ces Urchers avait à 
côté de lui fon valet de pied. Louis 
parut monté fur un cheval blanc. // 
était vêtu d*une raie de faye blanche 
fans manches & <^ublé , difent les 
chroniques , d^un petit chaperon lo^ 
quêté y ( c'cft-à-dire » découpé i 
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^^ i pointes) ce qui devoir produire urij 

ahn. 145 j. effet aflez ridicule. Ce prince excraor- 
dinaire en tout , fe picquoit d'afFeo- 
ter une grande fimplicité dans fes 
habillemens , qu'il ne relevoit pas 
par fes grâces extérieures , fî nous 
en jugeons d'après les portraits que 
nous avons de lui. Il étoit fuivi de 
deux horhmes d'armes à pied portant 
chacun une hache en fa main. Qua- 
tre bourgeois de Paris foutenoient 
au-deflus de fa tête un ciel ou dais 
de drap d'or. Il fut reçu aux portes de 
la ville par les députés des compa- 
gnies fouveraines^ Le duc d'Orléans , 
retenu par fon grand âge & fes infir- 
mités , ne fortit point. Quand le mo- 
narque fut arrive à la porte St. De- 
nis , deux anges defcendirent Se lui 
poferent une couronne fur la tête. Il 
fit en entrant plufieurs chevaliers. 
Un héraut nommé LoyaUCotur y re- 
vêtu des armes de la ville vint lui 
préfenter cinq dames montées fur 
des chevaux de prix. Chacune de 
ct% dames figuroit une des lettres 
qui entrent dans la compofition du 
nom de Paris. Elles récitèrent des 
vers analogues à leurs perfonnages. 
Des aâeurs repréfentans le clergé, 
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là noblefle , & le tiers état , pa- ' 

roiflbient dans un vaifleau élevé Ahn. m^»- 
contre la porte. Du mats de ce vaif- 
feau terminé'en fleur-de-lys, fortoic 
un roi revêtu des attributs de fa di- 
gnité. Toutes les rues étoient déco- 
rées de repréfemations pantomimes 
de myfteres. 

'A la fontaine du Ponceau, »* an 
» voyou trois belles filles faifansper^ 
9> formages de Jy rênes loiuesnueSy ( in- 
» décence qui ne donne pas une idée 
t* avantageufe des mœurs de ce fiecie ) 
i> & chantoient de petits motus ou chan- 
nfons & bergerettes , & pris d'elles 
yijouoient pUifieurs bas injlrumens qui 
» rendaient de grandes mélodies. <« On 
avoir repréfenté laflaut de la forterefle 
de Dieppe , l'une des premières occa- 
fions où Louis , n'étant encore que 
dauphin , avoit fignalé fon courage. 
Le pont au change étoit entièrement . 
couvert de riches tapiffêries , & lors 
que le roi paffa , les oifeleurs don- 
nèrent Teflor à deux cens douzaines 
d*oifeaux , fuivant qiCilsfont tenus de 
ce faire , dit le moine de St. Denis , 
parce qu'ils ont fur Itdiupont , lieu & 
place les jours de fêtes , pour vendre 
Iticrs oifeaux. Lorfque la marche ap- 
Tome XVL S 
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procha du qmartier des halles , un 
amm. i4tfii tx)ucher s*ccria , en voyant le duc do 
Bourgogne : Franc & noble duc de 
Bourgogne , vous Joyc:^ le bien venu 
en cette ville de Paris , long tcms a que 
vous ri y fûtes , combien que vous y 
aye[ été moult défirL C'écoit un refte 
de nos anciennes faâions , & qui 
annonçoic que le parti Bgurguignoa 
fubfîftoit encore dans Paris. Lorfque 
le roi eut fait fa prière à la cathé- 
drale , & prêté le ferment accoutume 
-de garder les franchifes eccléfîafti- 
ques , ainfî que nous l'avons obfervé 
en rapportant les cérémonies ufitées 
fous les règnes précédens , il vint 
tenir cour pUniert au palais , & le 
lendemain il alla loger à l'hôtel àts 
Tournelles. 

Louis étoit âgé de trente-huit ans 
lorfqu il monta fur le trône. Il devoir 
avoir toute Texpérience & la maturité 
' jiéceflaires pour gouverner. Le royau- 
me étoit âoriffant & tranquille , nul 
ennemi redoutaljle au-denors. L'au- 
torité fuprcme plus puiflante & plus 
refpedtéc qu elle ne Tavoit été lous 
aucun de fes prédécefleurs depuis Té- 
lévation de la troifieme race , affer- 
miffoxi le fceptre dans fes mains. 
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Inftruit par les égaremens de fes pre- 
mières années i il avpît de plus lous Ahm. j4«i. 
les yeux l'exemple récent de la fageffe 
& des vertus de fon père* Jamais roi 
n'avoit pris le timon de l*état avec 
de pareils avantages & dans des cir- 
conftances plus propices. Il ne tenoic 
eu à lui de fe rendre heureux en fai-, 
lant le bonheur d une nation qui , 
par fon amour pour fes fouverains > 
mérite de leur part TafFedion la plus 
tendre. AfTuré de l'attachement des 
peuples , il pouvoit fans effort fubju- 
guer l'eftime des puiflànces voifines,. 
régner en grand nomme , & laifTer 
une mémoire chérie de la poftérité. 

Si Ton excef)te quelques particu- chaûgemcût 
liers qui , par un entier dévouement d'officien. 
à Charles VII , s ctoient attiré la ^^'^• 
haine déclarée de fon fils » la plupart 
des grands offiibîers , les miniftres, 
les membres du çonfeil > les chefs de 
là magiftramre , ceux en un mot qui 
par leurs emplois fe trouvoient à la 
tête de Tadminiftration , croyoienc 
n'avoir rien à redouter du change- 
ment de fouverain. Cétoit toujours 
le même enchaînement d'affaires , & 
les mêmes intérêts. Le rot toutefois 
nes'étoit pas encore expliqué. Ce ne^ 

Sij 
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_ : tut qu'après la cérémonie de Tentrce 

AHN*i4^f. au il fie connoître fes intentions. I( 
dépofa le chancelier des Urfins pour 
conférer cette dignité à Pierre de 
Morrilliers. Jean de Rohan , baron 
de Montauban > obtint la charge 
d'amiral au lieu de Jean de Bueil » 
comte de Sancerre. Ce même feigneur 
de Montauban remplaça Guillaume 
de Harcourt dans celle de cham- 
bellaut Le maréchal de Loheac fut 
deftitué , & fon office dpnné au comte 
de Comminges , bâtard d'Armagnac, 
Le prévôt de Paris , plufieurs magif- 
trats du parlement » de la chambre 
des comptes , de la cour des aydes| 
des requêtes , les généraux des mon- 
noyés , perdirent également leurs 
emplois. On eût. dit que Louis avoi^ 
réfolu de ne lailTer en place aqcune 
des créatures du feu roi , & que dans 
Tapréhenfion qu'il n'en échappât à fes 
recherches , il s^efForçoit de les enve- 
lopper dans une prpfçription géné^ 
raie. 

Pour fe former une jufte i4ce di; 
commencement de ce règne , il ne 
faut que prendre le contrepied du 
règne précédent.: Coufinot , bailli de 
^ouen 1 recommandable oar k$ fçi:« 
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<vîces & fon mérite perfonnel , foc 
arrêté. Chabannes , pour éviter une Akh.i4<5i- 
<lifgrace peut être encore plus fonefte ^ 
ie tenoit caché , candis que le petit 
nombre d amis qui lui reftoient dans 
fon malheur , attendoient Tinftanc 
propice de folliciter en fa faveur* 
Ce bouleverfement prefque univer- 
fel dans les fortunes & les dignités > 
rempliflbit les efprits d'efpoir & d'à* 
larmes* 

L'arbitre de ces divers mouvemens 
^*étoit pas le moins agité. Ceft quel- 
quefois un bonheur pour un homme 
en place qui a fervi utilement fa patrie 
Se fon fouverain , d'être rendu a lui- 
même. Le moins heureux & le moins 
libre de tous les hommes eft un roi 
qui , mettant le caprice & Thumeur à 
la pkce de la raifonr& de l équité , fe 
laille enchaîner par la paflîon qui le 
domine. Qui oferoit entreprendre de 
brifer fes liens ? 11 peut tout. 

Dans le même tems que le mo- ^^°'*^.®'î ^" 
narque attaquoit fans diftinârion tous çon & du"' 
ceux qui avoient eu part fiux affaires «^^mte d'Ar- 
fous Tadminiftration précédente , il '"*^^*^' 
fe faifoit un plaifir de rétablir les 
difgraciés. A fon avènement à la cou- 
ronne , il ordonna qu'on élargît le 

S iij 
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duc d'Alençon , &• peu de tenis apris 
AhN. 1^6%, il fît expédier des lettres qui le rcta- 
bliflbient dans tous fcs biens, hon- 
neurs ic dignités. Jean d'Armagnac , 
condamne par arrêt du parlemenr, 
obtint également des lettres d'aboli- 
tion y Se la r^ditution de fes domai- 
nes confifqués. Tels furent les pre- 
miers effais que le nouveau monar- 
2ue fit de la puidànce fuprème y & 
ont il ne tarda pas à fe repentir. Le | 
duc de Bourgogne 5 témoin de cette 
conduite , avoit difcontinué de lui 
donner des confeils dont il n'étoit 
pas en état de profiter. Il eft affèz (in- 
guliec de voir Louis au' commence- 
ment de fon règne chaneer tout à fa 
fantaifie » ne ménager fa haine de 
perfonne , & . dans le même tems ne 
rien négliger pour rétablir Tunion & , 
la tranquillité chea fes voifîns. Il 
employa de fl prefTantes foUicita- 
tions auprès du ûuc de Bourgogne, 
qu'il Bt la paix du comte de Saint- 
Paul , & réconcilia ce dernier avec 
les feigneurs de Croi , fans paroitre 
s'inquiéter fi cette réunion n'excitoit 
pas le refTentiment fecret du comte 
de Charollois. Il n'y avoit pas un 
mois qu'il gouvernoit > & les dé« 
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marches avoient déjà jette les racines - 
d'un mécontentement prefque gêné- An». X4««« 
rai. 

Enfin il partie de Paris poar aller 
vifiter la reine fa mère à Amboife. 
Avant fon départ il voulut aller 
prendre congé. du duc de Bourgogne 

3ui logeoit à l'hôtel d'Artois. Le 
uc informé de fon arrivée courut 
au-devant de lui jufqu au milieu de 
la rue. Il fe mie a genoux devant le 
monarque qui defcendic aufli-tôt de 
cheval pour le relever , & tous deux 
fe rendirent à Thôtel. Là furent re- 
nouyellées de part & d'autre les pro- 
teftations de fervice , de fidélité , de 
i-econnoiflance. Louis répéta , en 
préfcnce des princes & des fei- 
gneurs , qu'il étoit redevable au duc 
de la couronne & de la vie. Le roi 
prit la route de la Loire ; le duc de 
Bourgogne celle de la Flandres , & 
le comte de CharoUois celle de la 
Bourgogne, tous trois également fa- 
tisfaits les uns des autres , du moins 
en apparence. 

Parmi les fuîets de plaintes avan- . sSéh\nn% 

. 1 / • 1 I» • • oans quel- 

ces contre la régie de 1 ancien mi- qucsviiici. 
niftere , on n'avoir pas manqué d'in- i<Unuibi(L 
fifter fortement fur la dilîîpation des 

Siv 
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- ! finances & l'excès des impofitîons i 

Akk. 14^1. car ces reproches Icduifent prefque 
toujours le peuple , alTez dupe pour 
croire que les mécontens du gouver- 
xiem^ht s'occupent du foin de le £bu- 
lager. On ne s^attendoit pas que le 
nouveau fouverain dût augmenter les 
fubfides au lieu de les modérer. A 
peine fut- il informé de la mort de 
fon père , qu*il ordonna une taxe gé- 
nérale dans toutes les provinces du 
royaume. Cette taxe jugée néceffaire, 
attendu Tétat où il fe trouvoit depuis 
fa retraite , fut acquittée fans mur- 
murer. Lorfqull vint à Reims , il fit 
aux habitans les plus magnifiques 
pro méfies , en tr autres , il s'engagea 
folemnellement de ne point établir 
de nouvelles impofitions j ferment 
dont il perdit la mémoire en fortant 
de la ville. Les Rémois , furpris de 
voir , contre leur attente , le renou- 
vellement public du bail des gahcllts 
& cxaSions accrues & furchargées, 
prirent Jes armes , enfoncèrent les bu- 
reaux , déchirèrent les regiftres , maf- 
facrerent les adjudicataires , & brû- 
lèrent leurs contrats. Cette facheufe 
nouvelle fut portée au roi y qui char- 
gea le feigneur de Mouhy , d'autres 
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difent le maréchal de Rohautt , de ! 
réprimer cette fédition. On fit entrer Ajw» u^i. 
dans la ville des gens de guerre dé- 
guifés en laboureurs & en marchands^ 
.On fe faifit de quatre-vingts des plus 
coupables , dom fix furent punis de 
xnort , ainfî que le chef de la révolte. 
.les autres obtinrent leur grâce à la 
recoifimandation du duc de Bour- 
gogne. Il y eut encore à ce fujet quel- 
ques émeutes dans d'autres villes, 
.telles qu'Angers , Alençon , & Au- 
rillac dans l'Auvergne j mais répri- 
mées dès leur naiilance , tout rentra 
.dans le devoir. 

Ce feroit une négligence impar- uottdevm^ 
donnable de ne pas rapporter la perte îî^^iu^*^*^ 
que la France fat d'un des plus fa- Continuât, dé 
meux guerriers qui ayent illuftré no- ^^'^^^'^^ 
tre nation. Pothon de Xaintrailles , 
fucceffivement grand écuyer , maré- 
chal de. France & fénéchal du Bour- 
delois , comblé de gloire & de jours , 
mourut à Bordeaux vers le milieu du 
mois de feptembre. Emule d'hon- 
neur, ami, compagnon de Lahire, 
,ces deux héros prodiguèrent leur fang 
pour le faluc de la patrie. La mé- j 
moire de leurs noms refpeftés & 
chéris dans tçus les fîécles y doit durer 

Sv 
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autant que cet empire. Nos dernier» 
Ann. 1^61 defcendans ne pourront les entendre 
prononcer fans fe fentir pénécrés de 
cette tendre vénération qu*infpire 
dans un défenfeur de l'état , le vrai 
courage cdairc par la générofîté.. 
Le roi ne s'arrêta que pendant quel- 
To^*r*Gra. ^^^^ jours rrès delà reine fa mère , 
cesaccordéff & fe rendit enfuite d'Amboife à 
S^^iok.^* Tours , où le conite de Charollois 
- jksd. vint le trouver à fon retour de Bour- 
gogne & d'un pèlerinage que , fui- 
vant la dévotion du fiécle , il avoit 
fait à faint Claude. Ce prince fut re- 
çu à la cour de France avec des dif- 
tinâions extraordinaires: Le monar- 
que , non content de le défrayer ainfi 
que toute fa fuite , & de lui procurer 
tous les divertiflemens imaginables , 
ne lui refufa aucunes des grâces qu'il 
parut défirer.Ce fut pendant ce voyage 
qu'il lui accorda une abolition géné- 
rale de tous les attentats commis pat 
les fujets du duc de Bourgogne contre 
les arrêts du parlement. Les lettres 
• même qui furent expédiées en con- 
féquence , ne prefcri voient aucune 
réparation. On peut fe rappeller les 
plaintes portées à diverfes reprifes 
par le procureur général fous le règne 
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précédent , contre les fréquentes défo- SSSÎÏS! 
oéiffànces des officiers du duc. Le Amn. 14^1. 
comte de CharoUois fejourna ptès 
d'un mois à Tours. Il fut en partant 
établi lieutenant général de la pro- 
vince de Normandie , & gratifié 
d'une penfion annuelle de trente- fix 
mille livres. Avant que de retourner 
à Bruxelles , il alla prendre poITefÏÏon 
de fon nouveau gouvernement , où 
les habitans lui prodiguèrent , par 
ordre exprès du roi , tous les hon- 
neurs qu'on auroit pu décerner au 
ibuverain. On ne conçoit pas trop 
quelle étoit la politique de Louis 
de confier à Tunique héritier de la 
puiflante maifon de Bourgogne , l'im- 
portant gouvernement du duché de 
Normandie. C'étoit fe donner volon* 
tairement des entraves qu'il ne pou- 
Yoit pa^ctre fur de brifer facilement. 
Si l'on fuppofe qu'il avoir deflein de 
gagner l'attachement de ce prince à 
force de bienfaits , il le connoiflbit 
mal 5 & cette confiance aveugle fait 
tort à fon jugement. Peut-être fe 
croyoit-il auez de fupériorité pour 
ne douter de rieru 11 avoit certaine- 
ment plus d'efprit que le comte de 
CharoUois j mais quelqu'avantage 

Svj 
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_ qu'il eût à cet égard > la fuite des 
^ Amm. H^x. événemetiis nous prouvera que > s'il 
prit dans prefque toutes les occa- 
fions l'afcendant fur Charles U Témé-- 
rairc y il n'en fut pas moins redevable 
à des circonftances étrangères & foo- 
vent fortuites , qu'à l'étendue de fes 
lumières. Dans le même rems qu'il 
Gombloit le comte de Charollois de 
témoignages de confiance & d'ami- 
tié , if confirmoit fecrétement , aa 
mépris des fermens les plus folem- 
nels , l'alliance que Charles VU avoir 
contraûce avec les Liégeois y enne- 
mis déclarés 'de cette même maifon 
de Bourgogne à laquelle il paroifToît 
tout facrifier. U fut plus a une fois 
la dupe de cette politique peu honot 
rable. 

Ce fut encore i la prière du comte 
que Sommerfet obtint fa liberté. Ce 
leigneur , après la dernière bataille 
de Saint-Albans y ou la fortune de 
Henri fuccomba fous les armes vic- 
torieufes d Edouard ^ s'étoit réfugié 
en France où il comptoir trouver ua 
azyle affuré. Charles VII qui favo- 
ûCoii le parti de la maifon de Lan- 
caftre étant mort fur ces entrefaites , 
le comte de Sommerfet avoit été ^^ 
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rcté à Tours par otdre du nouveau 
monarque. Le comte de Charollois, anh. h^i* 
ennemi de la maifon dTorck , peut- 
être, par la feule raifou que le duc 
fon père s'étoit déclaré pour elle , 
engagea le roi à permettre que Som- 
merfet fe retirât à Bruges jufqu à ce 
qu'il fe préfentât une occafion favo- 
rable de repafler en Angleterre. - 

Louis revêtu de la puiflànce fu^ Abolition d» 

Î»rcme , libre par conféquent de mani- ^uç^"^*"*"" 
ëfter fon humeur fans contradic- Du TUUt. 
tion , retranchoit , ajoutoit , cHan- 'Trèf^dt7'ch, 
geoit à fon gré , faifoit des efTais en Conf. di* 
tout genre , fans paroître porter fes ^i^I"eZ'^^ 
vues dans l'avenir. Avec de pareilles Hift^EecUf. 
difpofitions , il ne falloit pour le l'J^îf^fi^é!^ 
tromper que le defir dy réuffir, & Wft. de 
Tadreffe de profiter du moment. Pie ^Pre^esde 
II , attentir à ce qui fe paflbit en Comm. 
France , & que l'inutilité des tentati- ^"' ** 
ves qu'il avoir employées auprès de 
Charles VII pour l'abolition de la 
pragmatique n'avoir pas rebuté , ne 
doutoit pas qu'il ne fut facile d'ob- 
tenir du nouveau roi la deftruâion 
de ce rempart des libertés, de notre 
églife. Il le fouvenoit que ce prince, 
n'étant encore que dauphin , l'avoit 
fait alTurer , qu'auffi- tôt qu'il fe verroic 
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poflèflear du trône, il donneroit i 
Awii. 14^1. cej égard toute la fatisfaûion que la 
cour de Rome pourroit défirer. Le 
tems ctoit venu d'efiFeékaer cette pro- 
mefle. Le pontife chargea i'évêque 
d*Arras , qu'il venoit de nommer lé- 
gat À laurc en France , de rappeller 
au monarque le fouvenir de la pa- 
role. Perfonne n'étoit plus capaole 
de s'acquitter de cette commiflîon 
que ce prélat. Il fe nommoit Jean 
Joffhdy ^ né dans un bourg de la 
Franche-Comté , fujet & créature de 
la maifbn de Bourgogne qui , de 
Fétat de fimple religieux de TAbbaye 
de Luxeuil , ordre de Cluny , l'a- 
voû élevé à l'épifcopat, intriguant, 
ambitieux ^ fubordonnant à fon inté- 
rêt toute autre confîdération , & fur- 
tout , iûfatiable de bénéfices & de 
dignités. La pourpre Romaine offerte 
pour récompenfe de (ts fervices , 
ctoit un motif trop puiflànt pour ne 
pas garentir l'ardeur & la (incérité 
de fon zélé. Il ne falloit pas d'ail- 
leurs s'épuifer en moyens pour le 
fuccès de cette négociation. Le roi , 
par l'abolition de la pragmatique , 
détruifoit Touvrage de fon père. 
L'évcque d'Arras, en lui repréfen- 
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tant les premiers engagemens que , ' 

n'étant encore que dauphin , il avoit Aku. m^k 
contraûés avec la cour de Rome , lui 
fit entendre que cette démarche af- 
ferauroit fon autorité ; qu'il difpofe- 
roit toujours des bénéfices par fa re- 
commandation auprès du pape , que 
la reconnoiffance engageroit à ne lui 
rien refufer : que les princes & les 
feigneurs n'ayant plus d'influence dans 
les éledions , perdroient le moyen 
de fe faire des partifans dans le cler- 
gé; qu'il y auroit toujours un légat 
en France à qui S. M. pourroit s'a- 
drefler pour toutes les grâces qu'elle 
défireroit obtenir du laint fiége. A 
ces promefles Joffiedi ajouta , que le 
faint père étoit dans la réfolution 
de donner au duc de Calabre l'invef- 
titure du royaume de Naples. Pie ne 
s'étoit pas expliqué pofitivement fur 
cet article , mais ion agent auroit 
encore promis davantage , s'il avoit 
été néceflaire pour réuflir. Il n'y avoit 
que la gloire de placer fur le trône 
un prinpe de la maifon de France , 
projet dans lequel le feu roi avoit 
échoué , qui pût toucher Louis , allez 
peu fenfible a ailleurs aux intérêts du 
duc de Calabte. Tandis qu'on faifoit 
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jouer ces divers reflbrts pour dcter* 

AMjh i4tfi. miner le monarque, il reçue un bref , 
par lequel le pape lui mandoic , qu'il 
apprenoit avec la plus grande fatif- 
faâion le deffein qu'il avoit formé 
de détruire la pragmatique-fan<5tioti 
dans fes états. Il lui donnoit en même 
tems des éloges qui , pour tout autre 
prince , enflent été des reproches. 
» Vous vous montrez un grand roi 9 
» difoit-il , qui ne fe faiîTe point 
» gouverner , mais qui gouverne par 
» lui-même : vous ne voulez point 
j> mettre en délibération fi l'on doit 
9) faire ce que vous fçavez devoir 
5j être fait. C'eft là véritablement être 
w roi & bon roi. « L'adroit pontife 
qui craignoit le mauvais effet des 
repréfentations , fçavoit auflî que la 
paflion dominante du roi étoit de ne 
prendre confeil que de lui - même. 
Cette confiance exceffive en fes pro- 
pres lumières fut la fource de pres- 
que toutes les fautes qu'il commit 
pendant le cours de fon règne. 

Si la préfomption ne l'eut pas aveu- 
glé , le roi auroit facilement recon- 
nu le piège qu'on lui tendoit; mais 
fe crovant le plus grand politique de 
fon ficelé , perfuadé qu'il n'étoit pas 
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poffible de le tromper , obfedé par — i— 
un prélat ambitieux & intéreflé > en- ahh. 14514 
yvré des louanges que le pape lui 
prodiguoit , abufé par des promefles 
vagues , entraîné par fon humeur & ' 

par le plaifir d'abroger une conftitu-^ 
tîon à laquelle il n avoir pas préfidé , 
il fit tout ce qu'on voulut , en s'ima- 
ginant n'agir que de fon propre mou- 
vement. Quand le fouverain pontife 
aufoit diaé lui-même les lettres de 
révocation , il n'auroit pu employer 
des expreflîons plus favorables a l'au- 
torité illimitée du faint fiége , & plus 
contraires en même tems a la majeflé 
de nos rois , aux prérogatives , à la 
dignité des églifes de France, à la 
fageflè de nos loix , à l'honneur de 
notre magiftrature. II eft i préfumer 
que les fecrétaires qui rédigèrent cet 
aâe^ avoient été gagnés. Leroi^ après 
avoir affuré le St. père de fon obé- 
dience filiale , lui déclare qu'il n*a 
rien plus à cœur que de s*acquitef de 
la promeflè qu'il lui avoir faite avant 
fon avènement à la couronne , d'a- 
bolir utu conjlitution apptllit pra^ 
gmatiquc , quoiqu'arrctée avec mûre 
délibération dans une aCTembl^e géné- 
rale des prélats du royaume^ attendu 
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que cette conftitution établie dans un 
Ahh. 14^1. tems de révolte , iroit injurieufe au 
faint fiége. Notre confcill^r , ( l*évê- 
que d'Arras ) dit Je roi , nous a fait 
connoîtrt dt votre part que cette pra- 
gmatique tn portant atteinte à votre 
autorité ^ ilevoit en quelque forte un 
temple à la licence des prélats de notre 
royaume , ^efi , âinfi que dit l'écriture 
en parlant de Sennaùierib armé con- 
tre le Très-Haut, comme fi la verge 
s*élevoit contre celui qui la levé , ou le 
bâton qui fe glorifieroit , quoiquil rie 
foit par lui - mtme quun bois ineffi' 
cace & fans vertu, Quçique la plupart 
des hommes injlruits s* efforcent de nous 
détourner de notre deffein , nous avons ^ 
fuivant que vous nous fave^ mandé , 
abrogé jufquà la racine , & rejette de 
toutes les terres de notre obéiffance 9 
cette pragmatique, ^ Serve^ vous donc 

» Les termes de ces lettres font fî peu conformes 
à l^v^randeur de nos monarques , que] nous croyons 
devoir placer ici les ex'prcmons même du texte, 
dans la crainte qu'on ne nous accufe de les avoir 
dénaturées par une traduâion exagérée. Dum per 
pra^maticam ipfam Jumma in ecclefia tute fedis au* 
• toritas minuitur > pralatis in regno noftro quoddam 
lictntif templum per illam pr^firuitur , • . utere igi» 
tur deinceps in re^no noflro poteflate tua ut voles.., 
quod fi forte ohnitentur aliqui aut reclamabunt , nos 
tn verbo reghpoUcemur tua beatitudini exequi taa 
mandata omni appeilationis aut oppofiûonii Qbfié* 
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dèfirmais dans notre royaume de votre ■ 
puijfance ainji que vous leyoudre^ , & ahh. h^u 
Ji quelqu'un réclamoit contre vous , 
nous promettons en parole de roi d*exi^ 
<uter vos mandemens nonobjlant toute 
appellation , & nous réprimerons , iro/z- 
f armement à vos ordres , ceux qui ofe- 
vont vous défobiin C'eft ainfi que le 
roi s'efForçoit , par les plus fortes dé- 
monftrations d'une obéiflànce fans 
réferve , de répondre aux careffes am- 
biguës du faine père qui , dans un 
bref adrefTé à i'cvèque d'Arras , char- Spicil. MtC- 
geoit ce prélat d'auurer fon très-cher diplmau ' 
fils > le roi de France , qu^il commen- 
çoit à vouloir f aimer merveilleufement. 
L'évêque d'Arras , porteur de cette 
lettre , & de l'original de la pragma- 
tique , partit pour Rome. On n'avoit 
rien négligé pour relever la pompe 
de Tambaflade qui accompagnoit Jofc 
fredi. Le feigneur de Chaumont étoit 
le chef de la légation compoféo. des 
évêques de Coutances , d'Angers , 
de Xaintes &c du bailly de Lyon. Les 
députés furent reçus avec des hon- 
neurs extraordinaires. Prefque tous les ^ 

tulo prorfus exclufo « eofque qui tihi contumaett 
futrint pro tuo jujfk comprimemus & refr4enabimus% 
preuves de Commines p« 5S7' MS. de la bib. K.. 
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cardinaux fortirent au-devant d*etï%4 

Airif. 14^1. L'évêque d'Arras qui fur fa route 
avoit appris fon élévation à la pour- 
pre Romaine , reçut le chapeau des 
mains du pape le jour même qu'il fur 
admis d la première audience. Dans 
fa harangue il s'attacha principale- 
ment à faire valoir le facrifice que 
le roi fon maître faifoit, ajoutant 
qu'il efpéroit qu'en reconnoiffance 
la fainteté accorderoit au duc de Ca- 
labre l'inveftiture du royaume de 
Naples. Le pontife s'cpuifa en com- 
plimens , en éloges , & ne parla point 
des droits de la maifon d'Anjou. Les 
jours fuivans les ambadkdeurs revin* 
rent à la charge , & prefferent de 
nouveau le pape de s'expliquer, fans 

{mouvoir obtenir une réponfe pofitive. 
1 fe contenta de leur dire , qu'à fon 
avènement au pontificat Ferdinand 
fe trouvant en poflfeffion de la cou- 
ronne , il n avoit pu fe difpenfer de 
lui en donner l'inveftiture. Qu'il étoit 
au furplus difpofé à rendre juftice 
aux deux compétiteurs , s'ils vou- 
loient le faire arbitre de leurs pré- 
tentions. 
io?e"dt upt ^^^ ^^^ '^ nouvelle de l'abolition 
puUcedeRo-de la pragqiatique fut publiée dans 
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Rome , le peuple s'abandonna aux 

tranfporcs de la joie la plus immodé- amn. m^i, 
rée. La ville fat illuminée, les.tra- me à rocca- 
vaux ceflTerent. Les Romains dans j^^^^if cU u", 
Texcès de leur y vreffè traînèrent dans pragiii«i<iuei' 
les rues lafte original de la conftitu- ^*^ 
tion qu on venoit d'abroger : il n y 
eut fi vil artifan qui ne prétendît pa|:- 
tager les honneurs de cet infolent 
triomphe. Le pape témoin de cet 
outrage fait à Tnonneur de notre na- 
tion par une populace méprifable , 
s'il ne lordonna pas , le toléra du 
moins. Cependant il envoya une épée 
bénite au roi : ce fut tout le fiuit que 
ce prince recueillit d'une démarche fi' 
contraire à fes intérctSt 

Louis reconnut fa faute , mais dans- Le roî trom- 
le tems qu'il ne pou voit plus la répa- ^/ondi^am- 
rer qu'en fe rétradant. Honteux d'à- bafladciRo* 
voir été joué , lui qui fe croyoit le "**' 
plus fin des hommes , le poids de fon 
reflTenti ment tomba fur Tevêque d* Ar- 
ras qui fut difgracié. Ge prélat arti- 
ficieux trouva le moyen de faire fa 
paix , en perfuad'ant au monarque 

?[uil avoir été trompé le premier. Il 
ut renvoyé à Rome accompagné de 
Bourna^û , fénéchal de Toulbufe. Lé 
pape dpnna audienceen pleiti çonfif^ 
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loire aux ambafladeurs de Franceé 

AMif. 14^1. » Le roi mon maître , dit Bournazel » 

Rapporté par „ a Dcié votre fainceté de rappeller 

dansthift^de^ les ttoupes eccleiialtiqaes envoyées 

imuuxt. n au fecours de Ferdinand , vous fça- 

'•• vez que ce n'eft qu'à cette condi- 

» tion qu'il a aboli la pragmatique. 

» Il a voulu que dans fon royaume 

M on vous rendît une pleine & en* 

» tiere obéidance. Il vous deniande 

n encore de vouloir bien être ami de 

» la France > finon |'ai ordre de com- 

» mander à tous les cardinaux Fran- 

n çois de fe retirer. « Tout le facré 

collège étoit d'avis que le faint père 

donnât au roi de France la fatis&c- 

tion que fon miniftre exigeoit ; mais 

Pie II informe parTcvcque d'Arras 

qu'il y avoit un ordre fecret de ne 

point eâedfcuer ces menaces répondit: 

ihid. ,> Nous avons de très-grandes obliga^ 

s tions au roi âe France \ mais elles 

>» ne lui donnent pas le droit d'atten«* 

M dre de nous des démarches con-^ 

9> traires à la juftice &.à notre bon* 

ij neùr. Nous avons envoyé à Ferdi* 

» nand du fecours en vertu des trai*- 

i> tés contradés avec lui. Que le roi 

>> dé France oblige le duc d'Anjou 

•» dp. mettre bas les armes , & de 
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*> pourfiiivre fes prétentions par les ! 
w voies juridiques. Si Ferdinand re- Amm. 14^ •• 
M fufe de s'y loumettre , alors nous 
5î nous déclarerons contre lui , nous 
« ne pouvons promettre rien de plus. 
« Au refte , h les François qui font 
»> dans cette cour veulent fe retirer ^ 
>> les portes leur font ouvertes. « Par 
cette rcponfe altiere , l'impérieux 

fïontife lembloit vouloir fe venger de 
a contrainte à laquelle il s'ctoit vu 
réduit en afifeûant pour le roi des 
témoignages d'attacnèment & de 
bienveillance qu'il nefentoit pas. 11. 
croyoit n'avoir plus befoin de lui , 
il ceflbit de le ménager. On laifle 
au ledeur le foin de caraûérifer une 
areille conduite. A force d'employer 
es manœuvres de cette politique in- 
(îdieufe , doit-on s'étonner qu'on foit 
parvenu à braver des pièges trop fou- 
vent tendus par l'ingratitude & la 
mauvaife foi ? 

L'cvcque d'Arras , après avoir trahi Mécoment*^ 
réglife , fon prince & fa patrie , ne ^^"^ ^'^ *'^- 
mettoit point de bornes aux efpé- ra?rinftiga. 
rances que fon infidélité lui ^voit ^*^^^'^^*'^' 
fsLit concevoir. Les fiéges de Befàn- lapragœati* 

Îpn & d'Albi vinrent a vaquer dans ^"Jj^^ 
e même tems. Attendant tout de la 
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reconnoiflance du pape , il le pria de 
Ann. 14^1. réunir fur fa tète ces dei^ préiatures»^ 
dont le faint père fe contenta de lui 
laifTer le choix. Joffredi , outré de ce 
refus , fut toutefois obligé de diffi- 
muler fbn mécontentement. Il fe dé* 
termina pour révêchc d'Albi , dont 
le revenu étoit plus confidérable que 
celui de Tarchevcché de Befançon, 
Ayant appris que Tabbé de Cluny 
étoit à l'extrémité , il fe hâta d'en 
prévenir le roi , comptant que cette 
abbaye 9 la plus riche du royaume , 
le dédommageroit de la perte qu'il 
venoit de faire : mais on n'étoit pas 
^ffez fatisfait de fa conduite «pour le 
combler de biens fi peu mérités. Il 
manqua encore cette occafion de fa- 
tisfaire fon infatiable avidité. 
Lapragma- Si le cardinal d'Albi fe crut mal 
tique tou- récompeufé de fa perfidie , lui qui 

jours obier- • ja > /»• \ • i »a* 

▼éc en France auroit du S eftimet heureux de n être 
malgré l'abo- pas puni j le pape lui - même n'eut 
^i pas long - tems lieu de s'applaudir 
de fa vidoire. Le roi indigné d'a- 
voir été trompé avec fi peu de bien- 
feance , ne longea déformais qu'a 
s'af&anchir d'une promefle inconfi- 
dérée. Il n'avoir poiu: cet effet qu'à 
laifler agir le zélé aes tribunaux fupé- 

rieurs , 
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rieurs de foH royaume. L exécatioQ de 

l'a^Sbe qui aboUlfoic Ja pragmarique mw. h^i. 
foc traverfce par des oppofitions coït* 
tinaelles» En vain Pie II déploya 
tous les reflbrts de fon génie pour 
lever ces obftacles fans cefle renaif- 
fans^ rinutiiiré de fes démarches ne 
(ervic qu'à le convaincre qu'on ne 
trompe qu'une fois. Il mourut Tans 
avoir pu confommer le grand ouvra- 
^ ge de l'extinâibn de la pragmatique , 
qui continua d'ctre obfefvce en Fran- 
ce prefque dans tous fes points y juf« 
Si'au xegne de François premier, 
n fut princîpalemem redevable de 
la confervation de ces réglemens fa«- 
lutaires à la fa^e({è &c h fermeté du 
parlement , qui , fous le pontificat de 
Paul II 5 fucceflfeur de Pie II , drefla 
ces reftiontrances célèbres que le tems 
a refpedées j monument précieux 
des lumières & de l'intégrité de nos 
anciens magiftrats* Nous aurons foin 
d'en Tapporter le précis dans le tems 
qu'elles furent préfentées. * 

« C*eft une «rreur cTsvoir placé <es remontrancet 
fous cette année 14^1. Il eft bien vrai qas cette date 
cft celle du titre de Outillée 9 dans le recueil du- 
quel elles font imprimées. Mais pour fe convaincre 
qu'elles font poftérieui«s , il fumt de les lire , on 
Yccca qu'il y efl parlé de t>ie II comm^ u'ctanc plus ^ 

Tom* XFI. T 
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Louis reçut à Tours les ambalTa^ 
ahw. i4««- deurs du duc de^Bretagne , qui ve- 
Ambaiîa» noient régler la forme de rhommaee 
dcBtctagncà que ce princc le propoioit de venir 
Touri. inceflamment rendre en perfonne. 
mftJtSret. Cetoit du moins le prétexte appa* 
j^ouveiukift. rent de leur miffion; mais le mo- 
xvjjri. narque foupçonneux ne tarda pas a 
Ù^n"^/ ^ découvrir cme lès députés , à la tête 
Tréf.desCk. delqucls ctoit le comte de Laval, 
avoient eu plufleurs conférences fe- 
crettes avec le comte de Charollois, 
Dans une de ces entrevues , Jean de^ 
Rouville , vice-chancelier de Bre- 
tagne , remit au comte , de la part du 
duc , un traité d'alliance. Si le roi , 
averti par les efpions qail entrete-» 
noir , ne pénétca pas le véritable mo- 
tif de ces entrevues myftérieufes , du 
/ moins jugea-t-il , qu'il fe tramoit 
entre ces deux princes quelque inqri- 

fue préjudiciable à fes inosrêts. Il fe 
âta d'interrompre le cours d'une cor- 
refpondance qu'il redoutoit , en con- 
gédiant le comte de Cbarollois , ne 
voulant pas qu'il vît le duc à fa cour , 
& refTerrâc les nœuds, d'une union qui 
îie lui paroilfoit déjà que trop intime, 

9c ce pape mourut en .4^5. FisU DutiUet^ Ub. de 



t o If 1 s XI. 435 
Le comte de CharoUois ^toit parti 
lorfque le duc de Bretagne fe rendit Aiw. i4^t. 
à* Tours. Tout éroic^préparé pour 1^ ^0^0^ d?^ 
céréffionie de rkammage; Avant que Bretagne. 
le duc fut introduit dans la chambre ^^^ 
©à le roi Tattendoit;, le comte de 
DuHois & Jean de Montauban, ami- 
ral dé France , vinrent le trouver. Ik 
lui déclarèrent , ^ue j)our éviter les 
cortreftations tant de fois réitirées dé- 
part Se d*autre fur la nature de Thom-; 
niage , il ne feroit point du tout quef-. 
'ùon^ia.ligenct. Le duc ayant agréé 
cetr arrangeménrfut admis dans lap- 
partemenf du monarque. Monfitur^ik 
Br^iàffke iiiit lécomte de.Dunois , en* 
lui adtefi&nt la parole, vous .devenez 
homme du roi cipréfent , &) lui faitti 
kommàgc de votrs duchc de Bretagne , 
Minfi que vous & vos pridécejfeurs avel^ 
accontûmi de faire. , &> lui promette^, 
loyauté & Jui^fervir envers tous qui 
peuvent. XfivH'Stmourw. Dans ce mo-- 
ment un hmffier du' roi dit , qu'il 
fallpi^que- le^\liïc ôtât fa xeinmre, 
Tantieguy du: Chàtelvgih depuis la 
mort de Charles Vil avoit quitté le 
fêrvifce de France pbur s'tttacher à 
celui du ^frc de Bretagne , (butint 
qu'il n^ideVoitpasyi^eûfi^i/K.; alors 

Tij 
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le dac fe tenant debout , & fans qult^ 
Anw. r4<ri. ter fa ceinture ni fon épée dit : Mon-- 
fieuT ^ je vous fais ul hommage que 
moi & nus prldéccjfeurs avons accou- 
tumé de vous faire. Le roi répondit; 
ainjije vous reçois & non autrement. 
Il rendit enfuitè Thommage lige à 
l'ordinaire pour les comtés de Mont- 
fort & d'Etampes. 11 ne fut point fiiit 
mention de la pairie afin d'éviter les 
difficultés que cette qoeftion avoit 
occafionnées précédemment , ainii 
qu on a dû le remarquer* Il eft à pro- 
pos d ob(èrver , que fi dans cette 
eicconftance on vit le feigneur de 
Montauban né fujet du duc de Bre* 
tagne attaché au roi , Tannegui^'cJu 
Chatçl , officier du feu roi , & de 
tout rems engagé 9 ainfi que fc^n on- 
cle , au fervice de France , parut au 
nombre des courtifans du duc en 

aualité de gouverneur de Nantes, 
e grand maître de Bretagne , Se de 
chambellan;, dont il venoit récem- 
ment d ctre pourvu. Cette obferva^ 
tibn peut fervir de réponfe au3ç re^ j 
proches afTez mal fondes qu'on a faits 
â Louis Kl » de ne rien épargner 
pour engager à ion fervice les créa- 
tures des princes ^ dçnt la puiflànc c 
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lui fai&it ombrage. Getce politique fi! 



eft de tous les tems* * Amh. m^i. 

Le roi mit tout en ufagè pour 
gagner la confiance du duc de Bre- 
ragne. Il lui prodigua les carefTes , les 
fêtes , les divertiffenjens. Pour fe 1 at- 
tacher entièrement , il le nomma fon 
lieutenant général dans les provinces . '^ 
du Maine y d'Anjou y de la Touraine 
& de la Normandie y fans faire atten- 
tion qu'il venoit de donner le gou- 
vernement de cette dernière pro- 
vince au comte de Charollois. S'il fe 
eonduifit ainfi y dans la vue de jetter 
entre ces deux princes des femences 
de jaloufie y il ne recueillit pas de 
cet artifice l'avantage qu'il s*étoit 
promis.- Il avoir envie de faire un 
voyage en Bretagne , alléguant pour 
motif le vœu d'un pélérjnage à laint 
Sauveur de Redon. Le duc l'en auroit 
volontiers difpenfé ; mais il infifta fi 
fortement , que dans l'appréhenfion 
de fe brouiller*par un refus formel , il 
fe trouva forcé d'y confentir , réfolu 
toutefois d^tre attentif fur toutes, fes 
démarches. 

L'accompliffement d'une V^^^" toï^J^%^^ 
que de dévotion n'étoit pas le feul ugne^Affalrê 
objet de Pempreflement du "^onar-^JJ^"J^*- 

Tiij '"^ 
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2 que. Il vpuloic connoître par loi- 
Anm. i^éi, même tes rocces de la province ^ iV 
Preuv£s juf-^ covnptoit ,de flfis que fa prcfence 
mi'nfs' ^^'"' poùrroit É^vorifer Tenleveinent de 
Preuves de Françoîfe d'Amboife , veuve de Pier- 
2f •'''^'^"' re II , deraier duc de Bretagne , dans 
roL XIV. le deflein de ia*faire épouler au duc 
uMfi^e.^^' ^^ Savoie. Le projet de cet enlevé- 
, ment ayoitité concerté avçc Louis 
d'Amboife > q^i vouloir par là fei 
venger des anciens outrages .que la 
Tremoille lui avoir faits dans le tems 
de fa faveur. Le leâeùr peut fe rap- 
peller , que lorfque Françoife d'Ara- 
Doife fut y par lencremife du conne- 
ctable . de Richemont -, accordée au 
{)rince de ,Bretagiae ,.Ie feigneur de 
a Tremoille ,^ qui d^firoit marier 
Louis fon fils avec cette riche héri- 
tière , piqué de n'avoir pu réuffir, 
avoir fait arrêter Louis dAmboife > 
qui fut condamné cotr^me criminel 
de léze-majefté ,. ôç detenw long- 
tems prifonnier.^ Seize an? après cet 
événement, Lpuis.de laTr/emoille 
époul^ Marg^f^ritç d'Amboife , fœm 
puinée de Françoife. Ce qiariage n a- 
. w „voit fer vi qu'à redoubler le reflfen- 
jtiment du père. 11 ne pouvoir voir 
£uis cMgpia le% biens jc^^ Ikm^oo. 
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paflèr dans celle de la Tremoille , ' " 

îa douairière de Bretagne ne kiflant Aw. 1461. 
point de poftérite. On avoit déjà 
tenté plufieucs fois de l'engager à fe 
remarier j mais cette princeîle , en- 
tièrement dévouée aux exercices de 
Ja piété la plus auftere , paroifToit 
avoir abfolument renoncé au monde. 
Elle avoit d'ailleurs fait une épreuve • 
trop pénible du mariage pour s'en- 
nuyer de la viduité. Le feigneur 
d'Amboife crut furmonter cet obfta- 
cle en faifant intervenir la médiation 
^u roi , & pour cet effet , il le fui- 
vit en Bretagne. On employa d'abord 
les foUicitations les plus preflàntes , 
fans pouvoir fléchir la dudiefle, Com- 
me elle craignoit qu'on ne mît en 
ufâge des moyens violens , elle s'in- 
terdit à elle-même la liberté de chan- 
ger de fentiment en faifant vœu de 
chafteté aux pieds des autel en préfen- 
ce de toute fa maifon , & de Marie de < 
Rieux fa mère. Le roi > après avoir 
fait fes dévotions , lui manda de le 
venir trouver pour lui rendre hom- 
mage des terres qu'elle tenoît de la 
couronne. Elle fut obligée d'obéir ', 
Se vint jufgu'à Nantes , où elle fut 
arrêtée prilonniere. Le monarqite ^ 

Tiv 
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accompagné de Louis d*Amboifc & 

Amm. 14^1. de l'amiral Montauban , lui rendit 

vifite. Le duc de Bretagne voulut 

être préfent à cette entrevue. On re- 

nouvella les prières y les foUicita- 

tions , on en vint jufqu*aux menaces 

avec aulli peu de fuccès. Enfin Le père 

voyant Tinutilitc de fes efforts dif- 

pofatout pour l'enlever : mais le duc 

qui ne vouloir pas fouffrir une fem- 

blable violence dans fes états > donc 

les intérêts d'ailleurs ne s accordoient 

pas avec ce projet» donna des ordres 

fi précis pour en empêcher l'exécur 

tio^ï , qu'il le fit avorter. Louis d'Am- 

boife revint en France avec le roi 

qu'il réfolut d'inftituer fon héritier* 

Un obftacle s'oppofoit à cette donsL- 

tion. Sous le règne précédent le fei- 

gneur d'Amboiie avoir été interdit 

par arrêt du parlement ,.à la requête 

des duc & ducheilè de Bretagne > à 

caufe du dérangement de fes affaires^ 

& fur-tout , pour le dérèglement de 

fes mœurs porté jufqu'à la plus hon- 

teufe dépravation ftr Cette difficulté 

» L*su:rêc dlnterdiftioA de touîi d^Amboife » W- 
eomcc de Thouars , retrace des. détails non moint 
curieux qu'intéreffans pour Thiftoire des ufagcs , * 
pluf encore pour celle des mœurs da quinzicn» 
ikk, C'oA un moiuimçv «9n fu.rjpeâ qui nous a?: 
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ne pouvoir tenir contre lautorité foa- „, 
veraine. L affaire remife en délibéra- Ami. 14^1 

ftenà |u(qu*à quel degré d'avîliiïemeiK ht grand» 
peuvent defceiiare r lors qu^aveuglés par des pailiont 
déshonorantes , ils cefTent de fc relpcder eux mêmes* 
' Le vlcomce , mari d'une dame auiîi vercueufe qu'ai- 
mable , la dédaignotc pour fe rendre i'efclave de 
deux femmes fans pudeur , donc il avoir plufieurs 
enfans qu'il encretenoît publiquement chez lui fou» 
les yeux de fa digne épouie, qu'il aroit la ba(re(ïe<&: 
rinhunianité de maltraiter. Il '.a tenoic comme pri- 
fonniere dans te château de Thouats y undis qu'il ab« 
forboit Ton patrimoine pour fatislaire i'înfatiable 
avidité de ces infâmes objets de ion attachement* 
Elles Tavoient rendu hehité » dit Tarrêt. » Elles le 
» Êûfoieat rire & pleurer quand bon leur fembloit ^ 
» & le gouvernoient de tout à leur appétit. Elles 
» étoient nues lorfqu'il Ids prit y il leur avoir donné 
9» quarante paires êjz - robes de foie & d'écarlattt , 
3> garnies àc» plus riches fourrures. Lefdires folle» 
a» femmes- avoient des tifTus ferrés d'or émaillé , 
y> des chaînes d'er , des anneaux garais de diamans 
y> Se de rubis , des chapeaux enrichis dç grode» 
» perles ôc des plus belles pierreries; Enfin , foie 
y> pour les- ameubiemens , foit' pour la magnificence 
-39 des équipages , elles tenoient état de prince ÊTes , 
» ne forunt que4ans des chariots atrellés de quatre 
3> ou cinq chevaux. La ducheife de Bceugnrayoic 
a> fait prefent d'un cheval de prix au vicomte (6a 
» pe«re , leidîtes femmes folles s'en fer voient pobc 
» leur toiture » &rappeUoicm Françoifed'Amtxîift, 
3» en déri/ion de c«tte princeiTe. Leur domeftiqjoe 
»>étoît compoH^de femmes , de valets-de-chambre y 
a» de dainoifelles , de maprôftes , de médecins & éc 
» confeifeur. Ces dépenfes excefUves l'avoient miné 
i» au point que tontes fes terres* fe trouvoient enga- 
3> aées pour plus de douze années tocfqu'U Aie imcF» 
» c^. ce Un a honteux débordement révoltera toU'- 
jours tes amcs bien nées , csme qull fttb(tAer» qitet^ 
que (èntiment d'honnê^tete. Oa ne pourreif que dé^ 
ptorer le fort d'une natioa affcz corrompoe peur 
▼otr SLYec inSSêxcait u» mal qut , ayant ioteâê 
tous les4>rdres de lafodécé ^ ce({etoit|KLr cette tai? 
Iba'de & £Uze Ccmh. Hifi,'gj[n£alog. dcFrtûkct^ r. i v. 
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tion fut évoquée au<:onfeil , qui an-^ 
Aiw* iVï'.nuU rinterdi£tion. Après ia mort dit 
vicomte le. roi fe mit en polTeflion 
*de fa fucceffion en vertu du tefta- 
ment. Le feigrîeur de là Tremoille ré- 
clama fes juftes prétentions , & gagna: 
fa caufe , malgré la puiffanee de la 
^partie (ju'il avoit.à Coa^batrcè. C*eft 
en véttu de ce .jugement que cette 
-illuftre maifon conferve encore au- 
^jourdlini les domainèi' dé eelles de. 
rXhouars & d'Amboifçy à la-réferve 
de la ville de ce hôoi qui. avoir été 
,iàiite & miie en la main du roi dans 
h sems de la prerfii^re diigrace de 
I-ouis.d*Amboife,. 

t Le rôi & le duc , de Bretagne fe 
r fé-parerent mécontens l'un de Tautce.. 
JLouîs fiit a/Iez^ în/ufte pour rrouver 
mauvais que le duc fe fût oppofé à. 
^riepleyement de !la douairière de Bre- 
.«agne , & ce prinée de fon côté fe 
\]t ayeè plaifir^éliy ce d'un iipte dont 
èa préfence 1 Hiqûi^tôit, II; aVbit def- 
, tiné troî? cens flaaràsr dargpac pour 
faite des piéfens^ aux officiers du mp* 
iiarque, que ce ^eommencement de 
mcfintelligence lui fit juger; à propos 
de fupprimer. Ce fut environ .vers 
ce tems. que. PUrrt: Latidàis je tta lea 
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preœiers fonde mens de la haute for- 
tune à laquelle il parvint dans la fuite. Arm. h^^ 
Nous aurons fouvent occafion de par- 
ler de cet homme qui ^ de loriginè 
la plus abjede , fut premier miniftre 
d'ccar du duc de Bretagne après Ta- 
Yoir lété de (qs plaifirs fecrets. 

Avant le voyage de Bretagne le Appanage dbi 
toi avoit donne le Berry en appa- "/^i^^"*^ 
nage à Charles de France fon frère , 
avec la claufe ordinaire de réverfion 
à la couronne au défaut de pofteritc 
ïnafculine. Par les lettres de tranf- 
f)ort il fut dit expreffement y que 
l^ctoit en attendant qu on pût lui afli- 
gner un domaine plus confidérable* 
Cette promefle fournit dans la fuite 
au feune prince un prétexte de ne 
plus mettre de bornes à fes préten- 
rions» Une penfion de douze tmilé 
livres ( fomme qui reviendroit à celles 
de foixan te- douze mille de nos li-^ 
▼res , le prix du marc d'argent étant 
fixé à huit livres dix fols au commen- 
cement du règne de Louis XI } ne 
fot pas confiderée cpmme unTupplé- 
ment fuffifant. On murmura de lai 
modicité de l'état que le roi afluroit 
i fon frère. Ce monarque àvoit dcjai 
fyx faire un fî grand nombre de mè- 

Tvî 
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coiuens , qu'aucune de (es démar^ 
Afikv^i^t* ches y même les moins réprélxen-' 
fiblesy n'ctoit fevorablement incer-* 
prêtée ^ leçon importance pour les 

{>rinces q.ui doivent y encore plus que 
es autres hommes , éviter fur toutes 
chofes d'armer contre eux la prévenr 
tion publique. * 

syîtt delà Dans cette foule de profcri ts que 
cômre^^dc" pourfuivoit la haine du nouveau fou* 
Uammartki. yerain y aucun n'effuya une perfécu^ 
jiaiion , ficc. non plus vive & moins méritée 
Ibi4. qu^AntoJne de ChabanneSi. Une fi- 
délité inviolable pour fon prince 
étoit fon plus grand crime. Nous l'a- 
vons vu fugitif immédiatement après 
ta mort du feu roi» Du fonds de fa 
retraite il ne cefloit de faire foUiciter , 
non les grâces , mais la juftice du mo- 
narque. Quelque danger qu'il y eût 
i s'intérefler enfa faveiu:, il trouvai 
des proteâeurs qui fe feroient volon- 
tiers employés pour lui y Ci dans ces 
premiers moment ils n'avoient pasi 
apprchendé'd'augmcnter la colère da_ 
roi y loin de Tappaifer.. Abandonné 
par cet effain méprifahle de flatteurs 
qui l'avoient encenfé , lorfqu'il étoit 
tout puifTànt auprès du roi y il eut du 
moins la fatisra&ion de conferver 
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dans fa difgrace quelques amis véri- ^ 
tables. Joachim Rohaut, maréchal de Anm. i4^m 
France, & gouverneur de Lyon , ne 
craignit point de donner publique- 
ment des larmes à Ton infortuné. VL 
le fit afTurer d'un attachement à toute 
épreuve , & lui confeilla en même 
tems de ne pas quitter fon azyte juf« 
qu a ce que , la première fureur de 
l'orage fût ralentie. Le duc de Bour- 
gogne dit tout haut y » que Ckabannts 
s> itoit un des plus Itonnites gentils- 
» hommes du royaume v ajoutant quit 
» aurait bien voulu quil fe fût retiré 
a à fon fervice y& quil Tauroit combU 
9 de plus de biens que ne lui en avoit 
9 jamais fait Charles Vlh « Le duc 
de Bourbon parla de lui dans les ter- . 
mes les phls obligeans. Enfin^,. tout 
ce qu'il y avoit de princes & de Sei*- 
gneurs vertueux avoientpour le comp- 
te de Dammartin les mêmes fenti- 
mens» U n'eft point de revers que des 
reflburces ff confolantes ne rendent 
fupportablçs. Ces exemples de gêné* 
rofité font fi rares & font tant d'hon- 
neur à notre efpece , qu'en les fup- 
pri mant on (é rendroit coupable d'une 
négligence que riea tve pourcoit ex- 
cuur.. 
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Enfin Chabannes , après s'être tenn 
caché pendant quelque tems > impac- 
tient de voir décider fon fort , raf- 
furé d ailleurs par le témoignage de 
Ùl confcience , vint fe préfenrer à la 
cour. Le comte de Comminge lui 
fervit d'intfodufteur jufque dans la 
chambre du roi. Il fe jetta aux ge- 
noux du monarque , en le conjurant 
de le faire juger dans toute la rigueur 
des loix , fansconfultcrfa mifiricorit^ 
L'inflexible Louis lui commanda de 
fortir fur le champ & de quitter le 
royaume. Forcé d'obéir il fe retira en 
Allemagne , tandis qu*èn fon abfence 
on procedoit extraordinairement con- 
tre lui à la requête du procureur gé- 
néral. Ses domaines furent faifîs judi* 
eiairement. Charles de Nïelun^ gou- 
verneur de Paris , grand maître de 
France , fiit chargé de la régie. On 
lui avoit promis la confifcation des 
biens du comte en cas qu'il fur con- 
damné. Il s*acqiiitta de cette commit 
fion avec une avidité , une barbarie 
indignes d'un homme de fa naiffknce.^ 
Il fe tranfporta lui - même fur les 
lieux , difpôfa des revenus , s'empara 
des terres , des châteaux y des mai- 
fcns , qu'il démeubla entièrement. lî 
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ffatfla la comteffe de Dammartin qui* 

,ftit contrainte de chercher un azyle a«h. i4«>* 
cheï un de fes fermiers. Le comte 
Ibmmé à diverfes reprifes de compa- 

' ibître y & ne vmilant pas donner à 
fes ennemis la fatisfa^ion de le voir 

-^Condamné par coutumacè , vint de 
loi' même fe conftituer prifonnier à la^ 

'.conciergerie da palais , d*oti Charles 

«de Melun le fit trarisfcrer à: la tour 
du louvre. Il fut traité avec tant d'in- 

.humanitc dans. fa prifon , que le dé- 
faut d'habits lobligea de préfencer 
Hne requête au parlement pour obte- 
nir fur tous fes biens une provifion 
de deux cens livres. On le crut perdu 
Sxtïs retour. 

Pour juger de réxtrémité du dan- UenuMd^ 
.ger auquel il fe trouvoit expofé , il 
ne faut que fe rappeller le motif qqi 
avoit donné naiflànce à cette haine^ 
JÉurieufe dont le roi paroifToit tr^nt 
porté* On peut fe fouvenir qu'ea- 
144 (S il avoit accttfé ce prince , qui 
ja'étoit encore que dauphin , d avoit 
confpiré contre fon père ;.- qu'il avott 
eu même la hardieflTe de le lui foutenir 
jen face. Entre une infinité d'autres^^ 
attentats qu'on lui împuroit , c'ëtoit: 
frinciçalement fur Timpotture ou la^ 
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****— "^ vérité de cette accufation qui iirrf- 
Aiw. i4«j. refloit rhcMineur du monarque, que 
' Us juges dévoient prononcer. Il fut 

déclaré par arrêt criqiinel de jéze- 
majefté ; » mais U roi voulant préfirtr 
M mifèricordc à Jujticc p lui remit In 
» peine corporelle^ « On fe contenta 
donc de le condamner à un bannif- 
fement perpétuel. On lui aâigna l'ifle 
de Rhodes pour demeure , à la charge > 
avant que d obtenir fon élargiffemenr, 
de donner caution qu il ne fortiroic 
fas du lieu de fon exil. Le roî chan- 
.gea encore d'avis & k fit renfermer 
dans le château de la baftille» U eft 
facile de s'appercevoir que Louis 
eraignoit de fe couvrir de honte par 
le fupplice de Chabamies y & qu'il ne 
cherchoit qu'à fauver fa gloire. La 
V dépouille/du comte fut partagée entre 

les fevoris. L'avide Melun en obtint 
la plus grande partie. 11 n'en joute 
pas long-tems. Nous le verrons dans 
peu perdre , mais d'une manière plus 
fiinefte , ct% mêmes biens qui furent 
xçftitués à leur légitime polleflfèur. 
^ Le règne dont nous retraçons l'hit- 

toire ne reflTemble point à ceux qui 
l'ont précédé. Si l on en excepte la 
guerre du biçn public ^ qui ne 1^ 
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qu*une eflervefcence de peu de durée , 

on v^ rarement de ces grands mou- Aw. 14^1. 
vemens qui partent d'une impulsion 
générale , & c eft en cela qu on peut 
aire que le gouvernement de Louis 
XI fut en quelque forte heureux. Les 
fonpçons d un prince ombrageux > 
une police févere , la crainte des 
délateurs , des chaînes ^ des cachots > 
des fupplices , continrent le peuple 
au point que le caraélere nationat 
^difparut & fut remplacé par la con- 
trainte uniforme d'une terreur com-^ 
mune. Ce n eft pas fans raifon qu un 
des plus fublimes écrivains de, notre 
nation a dit , que fous le règne de 
Louis XI , le peuple fut tranquiUc ^jf^i j^ 
comme les forçats Ufont dans une ga- ^'^^fi' unîv^j 
1ère. On eft donc obligé , pour raf* '* 
fembler les traits qui peuvent fervir 
à peindre les François de ce fiéde, 
de les chercher dans une multitude 
de circonftances particulières que te 
myftere de Tadminiftration laide à « 
peine entrevoir y &c fur lefquelles il 
leroit téméraire dofet former des 
conjeâures. On eft prefque à tout mo- 
ment obligé àç fe renfermer dans la 
fimple exposition des faits , princi- 
vpalçmeut Iprfquil s'agit de crimes 
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donc les coupables auteurs ont fçn 
Anm. 14*1. s'envelopper <lans les ténèbres. Tel 
eft par exemple révénement fingulier 
qui fe pafla cette année à la cour de 
Bourgogne. 
Confpîra. Quelque tems après fon rétour 
'comzcT^ dans les Pays-Bas , le comte de Cha- 
chaioUoif. roUoîs fut fur le point d'être empoi- 
de"Monftrc- ^^^^^ P^^ ^^ ^es priucipaux domef- 
^'- tiques de fa maifon. Ce fcélérat >* 

Vhiftoirt </* nommé /w« Confiam^ étoit fomme- 
LomsXi. lier du corps du duc de Bourgogne. 
L'hiftoire ne dit pas quel motif l'a- 
voit porté à former ce déteftable 
projet. Il avoir engagé , par l'appas 
d'une fomme conuderable » un pau- 
vre gentilhomme de la fuire du auc > 
nommé Jean £Ivy , à faire le voyage 
d'Italie , & i lui rapporter un poifon 
avec lequel il fe fljttoit de faire mou- 
-rir le comte. Les Italiens avoienc 
alors la réputation d'être les plus ha- 
bile^ empoifonneurs de l'Europe* 
Conftain n'avoir point diffimule à 
fon i^ent Tufage qu*il prétendoit eu 
: faire. 'D 'ïvy de retour , après s'être 
-acquitté de fa comriiiffion , s'atten- 
' doit à recevoir exaftement , pour 
prix d'un fi dangereux fefvice, laré- 
compenfe promife ^ que le perfide 
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formnefier eut l'imprudence de lui , 
refiifer en 1 accablant d'injures. Ou- amn. h^i. 
tré de cet aiSront il s'en plaignit à 
"^quelques amis qui lui confeillerent 
Je le dénoncer* Ils le menacèrent 
même de le prévenir s'il héfîtôit. La 
crainte unie au defir de fe venger le 
détermina. Il courut fe jetter aux 
pieds du comte , & lui découvrit 

-routes les particulaùtés de l'affreux 
complot tramé contre fes jours. Sur 
ia dépofition Conftain fut arrêté » 
charge de fers, conduit à Rippe- 
inonde & enfermé dans le château, 
où le prince allar lui- même l'intecro- 

. ger. Il voulut d^abord nier Ibn cri- 

" me - , mais menacé de la torture il 
avoua tout, il fut condamné à perdre 
la tête fur le haut de la tour , afin 
d'être expofé à la vue de tout le 
peuple. Avant que de recevoir le coup 
mortel il demanda en grâce de pat- 

'1er une dernière fois au comte , à 
xjui', difoitil ,:il avoit à communi- 
quer les plus irapoftans décrets. Le 
prince m!ontaju(qu'au lieu.de l'exé- 
cution. L'entretien qu'il eut avec ce 
miférable dura plus d'une heure. On; 
n'en a famais fça les détails. Tout 
ce que le; affîftang poreçtc temuc^t^ 
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heureufe convalefcence eut terminé 

Ami* 1441. 'fes alarmes. Cette pièce filiale lui fit 
un honneur. infini. On eut tout fujec 
de penfer, que s'il s'écoit quelquefois 
laiué emporter à deâ éclats peu ref- 
peâueux , il falloir en accufer la vio- 
lence de fon tempérament, & noa 
la perverfité de fon cœur^ 
Anbaflade L'alliance du nouveau rot d'An- 
î^"*^?,"eleterre avec le duc de Boureog^ne 

duc de Bour- &; . ^ 1 r f 

gogne. Mar- n avoit pas empcche que des elcadres 
Çîf'il!£^„" Angloifes n'eufleat infulté les côtes 

|OU vient en o ^ 1/1 

Fnae'e. naît* des Pays-Bas , & même enlevé pm* 
Î!f.?. ini fieurs navires Flamanifs. Le duc en fit- 

Louis Atl. ri* \ T » T 

Rytiu a£L porter ie;s plaintes a' Londres. Le roi 
J^. i!"** ^' ^i avoir intérèjcide le ménager lui 
Hiji, et Alt- epyoy* des amba^àdetirs pour réglée 
^«fr«. ^ l'amiable la réparation des dom- 
mages. & [jrenouyeller les anciennes 
trèvest Dans le même cems qu'tjn re- 
cevoiti à Bfuxelles IfeS envoyés d'E- 
douar4>9 M^rgue^ce d!AnjoU; étoit 
^rriyçô en-Ffance^.EUeivit le noi à 
Çliinoû » qi^i lui prodigUa les témk>i«« 
gnagôs apparens d'une eixtrème ien-* 
iibilitéâiefi difgràces. Louis tint aveq 
cette princeflfe fur les fonds de bap- 
tême le fils unique de Charles , duc 
d'Orléans , & de Marie de Cleves » 
fa.troifiemer époufe^ Il donna. fbn 
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nom i ce jeune prince qui dévoie! 
être un jour les délices de la If rance , Amin 14^1* 
le modèle des fouverains , le père 
du peuple , Lpuis XII. 

Malgré les démonftracions d^amicié Marguerite 
dont le roi la càmbloit , la reine d'An d'Apiou rc- 

1 . i> /• "• r pane en An- 

fleterre ayoït trop deipnt pour legicterre. a- 
atter d'obtenir de lui des fecours vanture dc^ 

, X /• /• • • cctw reine. 

proportionnes a ta lituation ; mai» Affairesd'Ai^ 
elle étoit malheareùfe , obligée par *^"2Îl' 
conféquent de fubir les défagrémens^ 
attachés à rin£>rtune. Elle eut la 
ttiortiâcation . de voir a la cour de 
France un ambalTadeur d'£douard qui 
fut plufieurs fois admis à l'audience 
iecrette du monarque. Enfin y après 
lui avoir fait eflTuyer Je longs délais, ^ 
Louis conCentit'à lui prêter une fom* 
me de vingt mille livres , & Pierre 
de Brézé , grand fénéchal de Norman- 
die y fut chargé de la. conduire en 
Angleterre avec un corps, de deux 
mille hommes , fbible aflîibince pour 
une paceille entreprife ^ encore fallut^ 
il qu elle fîgnât , en vertu du pouvoir 
de (on mari, une trêve décent ans, 
& qu'elle s'engageât à reftituer Ca- 
lais- On prétend que le roi , qui vou- 
loit perdre Bréze , l'avoir a deflein 
rfiargé de cette commifEon , perfuadé 
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auil n'en reviendroit jamais* Déf 
Ami. 14^1. tentîmens plus vifs que ceux d'une 
compaflion ordinaire incéredbienc le 
fcnéchal au fort d'une reine ^ui' réu- 
niflbic en fa perfonne l'efpnc » les 
grâces y l'héroifme , à qui même d'il- 
îuftres rçvers prêroient encore de nou- 
veaux charmes. Par les foins qu'il fe 
donna elle reçut dans la capitale de 
la Normandie les honneurs dus a un 
fbuverain dans la profpérité* La ville 
lui fit des préfens confidérables. Elle 
attendit quelques jours à Rouen pour 
prendre congé du roi qui alloit raire 
un pèlerinage au Mont*5aint- Michel. 
Par une fmte du malheur qui fem* 
bloiti attaché à cette princelTe , un 
orage violent fépara du refte de la 
Hotte le vaiHèau qui la portoit. Ce ne 
fut qu'à travers mille dangers qu'elle 
aborda au port de Bcrwichy où firézé 
la joignit , après avoir perdu la plus 
grande partie de fes gens. Marguerite 
comptoit iur une armée Ecoflbife, 
& fur le duc de Sommerfet ; mais 
Edouard avoir pris des mefures fi 
précifes , que le fecours d'Ecoflè 
manqua* Pour comble d'infortune ^ 
Sommerfet défe^érant du rétabliflè- 
ment de Henri iur le trône d'Angle* 

terre , 
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terre , avoic imploré la grâce du nou- - 
veau monarque & fait Ton accom* Ann. 14^1. 
inodement particulier. Pendant ces - 
divers mouvemens le malheureux 
Henri atrendoit dans Edimbourg la ^ 
déci/îon de fa deftince* Aux pre- 
mières nouvelles du débarquement 
de la reine fon époûfe , il (e rendit 
auprès d'elle. Dans une conjonârure 
fi preflante & fi difficile , cette prin- 
ceffe courageufe conferva fa préfence 
d'efprit & £on intrépidité. Elle s'a- 
vance dans le Northumberland. Le 
petit nombrç de troupes qui l'accom- 
pagnoit , augmente à chaque inftant 
par la jonction de tous les mécontens 
du nouveau gouvernement , & d'une 
' multitude de volontaires que ladmi- 
ration de fan audace engage à mar», 
cher fous fes drapeaux. Bien tôt une 
armée formidable , animée par l'ap- 
pas des récompenfçs & du pillage à 
combattre pour fa querelle , lui fait 
concevoir les plus flateufes efpérances. 
Sommerfet , malgré fes derniers fer- 
■ mens vole à ks ordfes. Edouard coni- 
. m«nce à douter de l'événement. Tan- 
dis qu'il raflTemble fon armée , il 
charge Montagu de s'oppofer a v ec un ^ 
corps de troupes aux premiers progrès 
TomcXVL V 
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de cette tévoiation naiflante. Ce feU 

Anw, 14*^1. gneur part , défait fur Ùl roctte un dé- 
rachemem de l'armée de Henri. En- 
couragé par ce premier fuccès il mar- 
che vers l-armée de Nfarguerire qui 
étoit retranchée à Hcxham. Il force 
les lignes , remporte une viftoire 
complette : Sommerfct , Roos , Tal- 
bot & plufieurs autres feigneurs faits 
prifonniers , font décapites. La reine 
fuit en Ecoflfe avec fon époux & \t 
prince de Galles fon fils. L'heureux 
Edouard traite avec les EcofTois. Henri 
ne fe croyant plus en (ureté dans 
Edimbourg rerttre dans le nord de 
TAngleterre ; il éft découvert malgré 
fon déguifement, chargé de liens, 
conduit à londres & renfermé dans 
la tour , après avoir effuyé de la part 
de fes vainqueurs les plus indignes 
traitemens. * On ne reftimoit pas 
aflèz pour le faire mourir. La reine 
ayant perdu fon époux , cherche avec 
fon fils un azyle aans les bois , elle y 

A Le comte do 'VP^arwich ayant rencontré dans les 
rues de Londres ce malheureux prince attaché par 
les jambes (bus le ventre du cheval qui leportoka 
eut la barbare Uchecé de l'accabler d'iniures , 8c 
d*cxcitct la populace i redoubler fes outrages. "Wàr- 
wich eft mis au nombce des héros Anglois. Hifl* 
d* onglet, f<tr Smeieu. trad. de Mn Targe, r. VUI» 
7. VI. 
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vie errante pendant quelques jours. 
Des brigands la rcncontreot. La ri- ahm i^u 
chefTe de fes habits excite leur avidi^ 
ce , ils la dépouillent, ils alloient Tim* 
mpler ainfi que le ;eune prince. Une 
querelle furventie â 1 occafion du par- 
tagefufpend leur fureur. Tandis qu'ils 
font près d'en venir aux mains , Mar- 
guérite prend fon fils dans Tes bras » 
éc s'enfonce dans la forêt. Après avoir 
marché quelque tems elle rencontre 
ua autre brigand qui l'aborde Tépée 
à la main. Mon ami y lui dit-elle, en 
lui tendant le jeune prince , fauve 
mon fils y U fils dt ton roi. Dieu fans 
doute imprime un caradtere de ma* 
jefté fur le front de ceux que fa pro- . 
videîîce élevé au-deffus éit% mortels 
ordinaires. L'avanmrier frappé des 
paroles de la reine , ébloui des traits 
<le feu qui partoient de fes yeux , 
-devient à l'inftant ^un autre homme , 
fon cœur férece s'amolit. Nt craigmi^ 
rien , Madamt , compu[ fur ma fiié- 
liti , jt vousftrs au pMl de ma vie. 
A CQS mots il prend le jeune prince 
dans fes bras & conduit la reine dans 
un village fitué fur le bord de la mer» 
11 lui remet fon fils. Elle s*embarque 
avec ce cher gage de fa tendrefle fur ua 

Vij 
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i petit bâtiment oui la conduific fûre^ 

Akv. i4<fi, oient au port ae TEclufe dans les 
états du duc de Bourgogne. 

Après la déroute d'Hexham , Brézé 
fe jetta dans quelques places dont il 
s'étoit rendu maître , réfolu de sy 
défendre jufqu'à l'extrémité. Il comp- 
toir que les Ecoflbis viendroient le 
dégager , mais une nouvelle trêve 
conclue entre la régence de ce ropu- 
me & l'Angleterre lui fit perdre cette 
dernière elpérance. Bien- tôt forcé de 
retraite en retraite par Warwich^ il 
fe trouva renfermé dans Alncwick. 
Il fit des prodiges de valeur ainfi 
que la garnifon , qui n'étoit compofée 
que des foibles débris des troupes 
Françoifes gu il avoit amenées. Son 
courage le fauva. Le général Anglois 
lui permit de fe retiier, 11 rendit la 
place par capitulation & repaffà en 
l'rance avec ce qui lui reftoit de foU 
dats. 

Le duc de Bourgogne étoit géné- 
reux. U refpe6ka l'infortune de Mar* 
guérite. Qiioi qu'ailié d'Edouard » il 
ne crut pas manquer à fes engage* 
mens en paroilTànt touché Aes dif* 
grâces de cette princefle. Il la combla 
o égards j d'houneur^ &: de ptéfens. 
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Averti que des détachemetis de la 

Î;arnifon de Calais cherchoient à Awn. h^u 
'enlever , il lui donna des archers 
de fa garde pour Tefcorter : erifin il 
n'oublia aiicune des attentions qui 
pouvoient adoucir le fentiment de 
£es malheurs. Le comte de Charolois 
n'em pas des procédés moins nobles. 
Avant que de quitter les Pays-Bas , 
on la contraignit d'accepter deux mille 
écus d or. Elle prit la route du Bar- 
rois pour fe rendre auprès du duc de 
Cakbre fon frère. On^it que cette Cùm. de 
reine , qui jufqu alors avoir été pré- ^oHftreUt. 
venue contre le duc de Bourgogne ^ 
témoigna tout haut le regret donc 
elle étoit pénétrée de ne s'être pas 
d'abord adreflee à ce prince ^ au lieu 
d'avoir mandié à là cour de France 
des fecours inutiles par leur médio-^ 
crité , accordés encore de mauvaife 
grâce. 

Louis , uniquement appliqué à fes 
vues particulières , voyoit avec in- 
différence tout ce qui ne paroifibic 
pas avoir un rapport direâ; avec Tin-; 
térct préfent. Enfuivant fa politique 
il auroit dû fecourir plus efficacement 
la reine d'Angleterre , afin de prolon- 
ger les'uoubles de ce royaume ,>& 

Viij 
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d'iempècher par ce moyen Ëdaaaril 

Ahw. 14^1. de s'afFermir/ur le trône. Les affaires 

à 14^3- dont il ctoit pour lors entièrement 

occupe l'empêchèrent probablement 

de s'appercevoir de cette feute. 

Troubles ée Dom Juan , roi d'Aragon , s'étoît 

^V^ri^f vainement flatté que la mort de fon 

laiani. hls mettroit hn aux troubles qui dé-' 

^p^^'/;J; chiroient fes états. Le malheureux 

Commines, dottï Catlos , avant <^ue de rendre les 

i/[fuirxL derniers foupirs avoit inftitué Blan- 

Hift.d'Lfp. che fa foBur , héritière du, royaume 

h\ii.duLa^^^ Navarre. Sur le bruit ^ui s'étoir 

Nom. Faf- répandu que le prince avoir été em- 

*•*' ^^« poifonné , les Catalans reprirent les 

armes, s'unirent entre eux par les 

plus forts fermens j & pour ne laif- 

fer aucune efpérance de retour ils 

dredèrent un ade de délibération qui 

0^^^^ ^* déclaroit dom Juan ennemi de Uurri^, 

publique , & déchu de tous les droits 

de fouveraineté. Cette déclaration fut 

f)ubliée à fon de trompe dans Barce- 
onne , & envoyée aux autres villes 
& communautés , avec invitation d'y 
adhérer. Louis attentif à ce qui fe 
paflToit dans cette province , fit aflîi- 
rer les révoltés de fa protedbion. Il 
avoit auflS fur la Navarre des préten- 
tions qu'il feroit aflè:^ difficile d'ex« 
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pliqaer. Le comte de Foix rcclamoit ' 
pareilletnehc les droits delaprinceflfe Aw. m«v 
Leonore fon époufe , héntiere de la '^ ** 
couronne de ffavarre au déi&ixt db 
Blanche fa fœur aînée. Il entra dans ce 
toyautne avec un corps de troupes pour 
s'en afifurer. Le comte d'Armagnaé. 
marcha contre lui. Le roi d'Aragoii 
informé que le monarque Fi;ançois ac^ 
tifoit le feu de la rébellion , /appuyai 
de . ion côté de l'alliance de TAn- 

Sleterre y mais Edouard avoir alors 
les intérêts trop preflàns à foutenir 
dans fes propres éuts pour divifer 
fes forces. Enfin dom Juan prit le 
parti de s'accommoder avec Henri 
ÎY , roi de Caftille^ La paix alloit 
fe conclure entre ces deux princes , 
les articles étoient (ignés , lorfque 
les Catalans arrêtèrent la négociation 
en offrant au Caftillan de fe louftraire 
i la domination des rois d'Aragon 
pour devenir fujets de la monarchie 
Q Efpagne. Henri accepta leurs propo- 
fitions. Il fut en conféquence proclamé 
(ouverain dans Barceloniie , Se con- 
firma en cette qualité les privilèges 
de la province. 11 envoya en même 
tems des troupes fous la conduite de 

V iv 
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Jean d$ Beaumont , pour en prcïKÎre 
A^w. M«t- poffèffion. Le roi d*Aragon ne £ê re- 
*^ '* Dutca pas , il employa de noavelles 
tentatives auprès du roi de Caftille , 
qui changea encore de parti* Il paroit 
que ces deux monarques ne cher- 
ichoient qu'à fe tromper runTaurre^ 
car dans le même tems D. Juan fol- 
licitoit l'appui du roi de France con- 
tre les Caftillans. 
Lefold*A- Louis connoiffoit trop fes avan- 
S^nîide^* tages pour fe laiflèr ainufer par des 
ïrancc le promefles. Il ofFroit de lareent & des 
kcftdagne. troupes , & demandoit des» luretes* 
JbiiU L'Aragonnois y confentit. Dès ce 
moment le roi abandonna Içs Cata- 
lans , quoiqu'ils lui offriflent de (e 
foumettre à la France. Ils eurent de 
nouveau recours à la proteftion du 
roi de Caftille. Cependant par l'en- 
tremife du comte de Foix lesroisde 
France & d'Aragon eurent une con- 
férence entre Mauleon & Sauveterre 
dans le comté de Soûle y petite pro- 
vince limitrophe du Bearn & de 
la baflè Navarre. Dans cette entre- 
vue les conditions du traité furent 
arrêtées. Louis s'obligea de prêter 
crois cens cinquante mille écus > ôc 
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de fournir fept cens lances au roii 
d'Aragon , qui lui céda en engage- Ahw. u6u 
ment les comtés.de RouffiUon & de ^ '^^^* 
Çerdagne , fous la condition que les 
revenus de ces deux comtés ne fe- 
roient point déduits fur les fommes 
avancées par le roi de France , qui prit 
encore des mefures plus précifes pour 
s'en aflurer la pofleffion en les incor- 
porant au domaine de la couronne , 
comme faifant partie des prétentions 
de Marie d*Anjou fa qjere , iflue dTo^ 
îand d'Aragon. 

Tandis que les deux rois étoient Xc$ troupe 
occupés de cette négociation , la reinç aliment* la 
d'Aragon fe trouvoit inveftie dans "«"« <JA"- 
Girone par l'armée- des rebelles. La^ans Gironc! 
ville fut emportée d'affaut , & cette ^^'^ 
princefTe eut à peine le tems de fe 
réfugier avec le prince Ferdinand fon 
fils dans la forterefle de Gironela, Les 
afliégeans la preflerent fi vîvemenç ^ 

qu'elle fut en peu de jours réduite 
aux dernières extrémités. Elle avoic 
tout â craindre fi fa mauvaife fortune 
la livroit entre les mains des Cata- 
lans qui brûloient du defir de ven- 
ger fur elle la mort du prince de 
Viane dont la voix publique Taccu- 
foit. Le roi d'Aragon avoit déjà tenté" 

Vv 
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inutilement de la dégager du péril 
ahm. 1461. qui la menaçoîr. La plupart des villes 
* '^^' lui avoient refiifé le palFage. Enfin il 
défcfpéroit de prévenir les plus grands 
malheurs , lôrique le comte de Jroix& 
le feigneur d'Albret , à la tête de fix 
mille hommes de cavalerie & d un 
corps d'infanterie, après avoir tra- 
verfé rapidement le Rouflillon & 
forcé les gorges des Pyrénées , s'a- 
vancèrent vers Girone. A leur ap- 
Ê roche les rebtUes fe retirèrent , & 
i reine heureufement délivrée du 
plus grand danger qu'elle eût couru 
de fa vie , n'eut que des grâces à 
rendre à fes libérateurs. 
^. Manche Dans cette confufion d'intérêts, 

ce Navarre j i # • • i • 

temifc an de guerres , de négociations , de trai- 
w^T^ifte ^^* ' diftés par le befoin , violés fans 
dfeftin^de pudeur , on chercheroit inutilement 
^ffe.^'^ un feul trait de générofité. Louis XI 
JLM prêtoit fon argent i intérêt ôc ven- 
doit fes foldatsau roi d'Aragon , qui 
de fon côté , en cédant au monarque 
François les comtés de Rouffillon & 
de Ccrdagne , fomentoit fecrétement 
la révolte des habitans de ces deux 
provinces contre lefquels on fut obli- 
gé d'envoyer des troupes fous la con- 
duite de Hc(^ts d'Armagnac , duc 
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<le Nemours , pour les contraindre 
à fe foumettre. Le comte^ de Foix , Am». m^»* 
médiateur entre les rois de France *^^'* 
& d'Aragon , n'agiffoit que pour fon 
intérêt particulier. Après la mort de 
dom Carlos la fucceffion du royaume 
de Navarre appartenoit â dona filan* 
ehe , Taînée de fes deux fœurs , donc 
le comte de Foix avoir époufé la fé- 
conde. Un des premiers articles du 
traité conclu avec le roi d'Aragon 
portoit , que Blanche feroit remife 
entre les mains du comte. Elle étoic 
pour lors en Navarre. Les charmes^ 
les vertus , la piété de cette princefle , 
la rendoient digne d une plus beu- 
reufe deftinée. Unie dès fa plus ten- 
dre jeuneflè avec Henri IV , roi dfe 
Càftille , qui par fon incontinence 
acquit le trifte furnom à'impuijfant ; 
elle avoir fupoorré toute lamertume 
Se tous les dégoûjts attachés à des 
nœuds fi mal anbrtis. Ces liens hon- 
teux furent rompus par un jugement 
3ui déclara l'impuiflànce relpedive 
e part & d'autre* Depuis ce tems 
elle avoit paiïé fes plus belles années 
dans la retraite , veuve (ans avoir eu 
d*époux. Pour comble d'infotrune utt 
père barbare la facrifioit â fes vues 

Vvj 
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ambitieufes. Il eflaya d'abord de Ix 
Ami. i4tfu tromper en lui difant qu'il l'a con-. 
à «4^^ duifoit en France pour Tunir au duc 
de Berry , frère du roi s mais elle 
croit inftruite du traité. Elle répandit 
au roi d'Aragon qu'elle ne confenti- 
roit jamais à ce voyage j elle effaya ^ 
mais en vain, de le fléchir par fes 
larmes. Dom Juan étoit accoutume 
à méprifer la voix de la nature. 
Voyant qu'il ne pou voit fur montée 
la répugnance de fa fille , il Ta fit 
arrêter & prit avec elle la route des 
Pyrénées. Lorfqu'elle fut arrivée à 
Roncevaux , elle fit une proteftation 
contre la violence qu'on employoic 
contre elle , ajoutant qu'elle déclaroic 
nulles toutes les renonciations qu'on 
pourroit dans la fuite lui arracher 
. pour aflurer cette fucceffion à la coqi- 
teffe de Foix fa fœur , ou au prince 
Ferdinand , fon frère du fécond lit. 
Trois, jours après cette proteftation 
elle tranfporta par un fécond aâe tous 
fes droits au roi de Caftille , Henri 
IV , en confidératiou de l'amitié qu'il 
avoit témoignée au prince de Viane. 
. Elle écrivit dans le même tems à 
ce, monarque la lettre la plus tendre, 
dans laquelle elle lui rappelloit leurs 
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premiers engagemens & les malheurs < 
qui lavoient pourfuivie fans relâche a>»k. i4<i# 
depuis leur féparacion. Enfin le cap- *^^^* 
tal de Buch vint la recevoir des mains 
de fon impitoyable père j on la con- 
duifit dans le château d'Orthés en 
Bearn , où elle fuiven fermée. Elle y 
mourut deux ans après, empoifonnée> 
dit- cm , par fa propre fœur , la com- « 
teflè de Foix. Il eft humiliant, en écri- 
vant rhiftoire , de n'avoir fouvent à 
rapporter que des attentats publics ou 
des crimes particuliers. 

La levée du fiége de Gironne, contîmij^ 
loin dç terminer les troubles de Ca- ««on de u 
, talogne paroilfoit au contraire n'avoir fofdc Franc» 
fervi qu'à les augmenter. Les révol- «^"«^ «*" 
tés , fécondés par les Caftillans , re- Juie & d*A^ 
prirent plufieurs des places qu'on leur '*|??; 
avoir enlevées. Dom Juan entra en 
Catalogne à la tête d'un armée , in- 
veftit Barcelone dont il fut obligé de . 
lever le fiége , tandis que fes états 
d'Aragon fe trouvoient attaqués par 
le roi de Caftille. Il courut pour les 
défendre ; Henri retourna en Cata- 
logne , &c Dour la féconde fois fut 
proclamé fouverain dans Barcelone. 
Les troupes Françoifes qui étoient aa 
fer vice du roi d'Aragon, refuferent de 
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[Combattre contre les Efpagnols , al- 
Aw. 1461. léguant pour motif de ce refus les 
*''4^J' anciens traités entre cette nation & 
la France. Cette guerre continua pen- 
dant prefque tout le cours de cette 
année avec des fuccès divers > jufqu'à 
ce que le roi d'Aragon , défefpérant 
de dompter les rebelles tant qu'ils 
• feroient foutenus par le roi de Caf* 
tille , gagna l'archevêque de Tolède 
& le marquis de Villena , les deux 
miniftres ravoris de ce prince. Ils lui 
confeillerent d'écouter les proposi- 
tions d'accommodement. Henri IV 
offrit de s'en rapporter au ji^ement 
du roi de France , ^ dom Juan fe 
fournit à la même décifîon. Ces deux 
monarques fe âattoient chacun de 
fon côté , d'un jugement Éivorable. 
Louis choifi pour arbitre donna un 
arrêt dont les parties intéreCTées fu- 
rent également mécontentes. Il dé- 
cida que le roi de Cattille renonce- 
roità toutes fes prétentions fur la Na- 
varre; qu'il abandonneroit les Cata- 
lans qui rentreroient fous la domina- 
tion du roi d'Aragon , & que dom 
Juan remettroit au pouvoir de Henri 
la ville à'EfielU > place très-forte , fi- 
tttée à l'extrémité de la Navarre , & 
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confidéréé comme la principale clef î 
de ce royaume du côté de la vieille amm. i4«*« 
Caftille. Les plénipotentiaires des * 

deux rois fe rendirent à Bayonne , 
où ils ratifièrent au nom de leurs 
maîtres les conditions du traité ^ qui 
furent rédigées conformément au ju- 
gement. Les Catalans fe voyant aban- 
donnés fans retour par les rois de 
France & de Caftille , ôç voulant 4 
quelque prix que ce fût fecouer le 
jieug de la domination Aragonoife , 
appellerent à la fouveraineté de leur 
pays l'infant dom Pedre de Portugal , 
& la guerre défola cette malheureufe 

Î province avec plus de fureur qu avant 
accommodement. A peine dom Juan 
eut- il fîgné les conventions arrêtées 
à Bayonne qu'il s'occupa dès moyens 
d'en éluder l'exécution. Il fît pour cet 
effet intervenir les états de Navarre 
qui repréfenterent au roi de France 
qu'on n'avoir pu démembrer du royau- 
me la ville d'Efteiïe ainfi que le terri- 
toire qui en dépendoit , fans violer les 
conftitutîons fondamentales. Le roi 
de France , d qui les députés Navar- 
rois s'adrefTerent , répondit qu'il 
avoit prononcé « fa fentence arbitrale 
3> fur lavis des plus habiles jurifcon- 
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» fuites, & qu il n'y appçrteroic aucun 



An*. i4«2, „ changement. « Le comte & la cotn- 
'^*^^' tefle de Foix , préfomptifs héritiers 
du royaume de Navarre , firent aufli 
fur le même fujet des remontrances 
auxquelles le roi ne piit fe difpenfer 
d'avoir égard. Il leur remit en indem- 
nité les comtés de Rouffillon &c de - 
Cerdagne qu'il venoit d'unir au do- 
maine de la couronne , & jufqu à ce 
qu'il put leur en aflTurer la poireffioa 
il leur abandonna en engagement la 
ville & la fénéchauffée de Catcaflbne. 
Eftelle refufa ouvertement de recon- 
noître le roi de Caftille qui vint en 
former le fiége & fut obligé de fe re- 
tirer , effrayé par des écrits anonymes 
qui l'avertiiToient qu'on vouloir atten- 
ter à fes jours. 
EntrcTuedcf Cependant Louis & Henri fedif- 
'^'^^^^fl ppfoient pour la conférence qu'ils 
tille. étoient convenus d avoir enfemble ' 

^^ fur les frontières de leurs états. Le 
roi de France vint de Bayonne à Saint 
Jean de Luz , tandis que celui de Caf- 
tille fe rendoit à Fontarabie. Ils fe 
trouvèrent en préfence l'un de l'au- 
tre, ayant e;itre eux la rivière de -Si- 
daffoa y qui forme en cet endroit la 
réparation des deux royaumes. Cette 
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entrevue offrit un contrafte auffi frap- 
pant que fingulier. Henri IV , depuis ^^^' '4^** 
les premières années plongé dans la ^^. 
moliedè, étoit en même tems le 
prince le plus faftueux 2 on ne ref- 

f)iroit à fa cour que les plaifirs .& le 
uxe. Les plus riches étoffes , fes pier- 
res précieufes , couvroient le fouve- 
rain & fa fuite. Ils avoient prodigué 
Tor jufqu a l'employer pour les voiles 
des bâtimens qui dévoient les porter 
fur le fleuve. Cette troupe brillante 
s'avança vers la rive oppofée , où le 
monarque François Tattendoit dans 
le plus fimple appareil. Louis qui fe 
picquoit de dédaigner la pompe ex- 
térieure , fembloit avoir affecte dans 
cette occaiîon d outrer fa négligence 
ordinaire. // ne tenoit cùmu de foi 
vêtir ne parer richement ^ & fe mettait 
fi mal que pis ne pouvoit. Couvert d'ua 
habit de gros drap qui le ferroit ex- 
traordinairement) il mettoit par-def^ 
fiis un pourpoint de furaine. Sa tête 
étoit à peine ombragée d*un petit cha« 
peauprefque fans bords en forme de 
calotte , orné d'une médaille de plomb 
où Ion voyoit l'empreinte de la repré- 
fentàtion de N. D. C'eft ainfi que les 
écrivains cçntemporaiasxiQas le repré-. 
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' ■ fentent. Les feigneurs , à rimitarion 

^î^'/î**' de leurfouverain , n'ctoient pas vêtus 

Élus magniâquement. Les hiftoriens 
fpagnols obfexvetit , que dans k 
court entretien que les deux princes 
eurent enfemUe, le Caftiilan avoic 
la main appuyée fur la barque qui 
Tavoit amené , afin , diiènt-ils , de 
montrer que le cours de la rivière de 
Bidafiba lui appàrtenoit , indice a(Ièz 
équivoque , & qui prouve encore 
moins , ainfi qu'ils le prétendent, 
que leurs rois difputoienr alors la 

f)réféance à nos monarques. Depuis 
ong-tems cette conteftation étoit ré- 
glée à notre avantage. Après quelques 
inomens de converfation particulière 
les courtifans s'approchèrent. On fit 
la lefture du traité qui renouvelloit 
les anciennes alliances entre les cou- 
ronnes. Louis & Henri fe fcparerent 
afTez peu fatisfaits Tun de l'autre. 
Leurs caraderes avoient trop pe» de 
reffembknce pour que cette «itmvue 

{^roduifit une amitié à laquelle ^ait« 
eurs leurs intérêts ne s'oppofoienc 
pas moins que leurs inclinations. 

Si le roi dans cette conférence 
porta le mépris des habillemens }uf- 
qu a l'excès aune épargne iijidécente. 
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il fe montra prodigue par les préfens 

3a'il diftribaa aux courcifans du roi anm. m^x* 
e Caftille. Il s'attacha fur -tout à ^ '^**- 
gagner les miniftres de ce prince qu'il 
combla de fes libéralités. L'art de 
faire des traîtres fut toujours un des 
principaux reflbrts de fa politique. 
Il n'épargneit rien pour acquérir des 
créatures dans les cours étrangères. 
On rapporte communément i Ten- 
trevue de Bidaflba l'origine de l\aver- 
iîon réciproque des François Se des 
Efpagnols» opinion affèz peu vrai*^ 
femblable. On ne fe fit de part ni 
d'autre aucun outrage qui put pro- 
duire de pareils fentimens. On fe 
pjerfuadera difficilement que des cour- 
tifans de deux princes y les uns cou- 
verts de riches habits, les autres vê- 
tus fimplement y ayent pu prendre 
de cette différence occafion de fe 
haïr, & porter dans leur patrie le 
germe d'tuie inimitié nationale qui fe 
loit tranfmis de génération en géné- 
ration pendant le cours dç trois fiecles. 
L'auteur moderne de Thiftoire de 
Louis XI obferve judicieufement à 
Ce fujet , que ce n'eft point dans une 
caufe fi frivole qu'il faut chercher la 
&arce de cène haine , m^is dans 
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la rivalité qui fc fit fentir auffi-tôt 
AwM. 14^1. que les deux puiflknces fe touchèrent- 
'^^^* par leurs limites. Ce qui n'arriva 
que dans des tems poftérieurs , lorf- 
que la Caftille , TAragon , & la plus 
grande partie du royaume de Navarre 
furent réunis fous la même domina* 
tion. 
inAiratlon II étoit indifpenfable de rapporter 
j;;g*;^*^^'„";fans**interruption ces divers événe- 
Ordona*Lj, mens ^ afin que les lefteurs puffenc 
nt.xvJ. jgj faifird'un coup d'oeil, lorlque la 
fuite de Thiftoire obligera d'en rap- 
peller le fouvenir. Quoique cette 
guerre, & cet enchaînement de né- 
gociations occupallent le roi , elles 
ne fixoient pas cependant toute fon 
attention. Ce fut durant le cours des 
voyages entrepris à ce fujet qu'il ins- 
titua le parlement de Bordeaux pour 
la fénécnayflée de Gafcogne , d'Aqui- 
taine , des Landes , le jBazadois , le 
Perigord & le Limoufin. Les lettres 
d'éredtion portent : tant qu* il plaira â 
notre volonté, Jean Tudert , maître des 
requêtes , fut nommé premier pré- 
fident de cette cour fupérieure. 
ïwbuS-^^*' Charles VII attentif à fevorifer le 
ment des foi-comriierce avoir accordé à la ville de 
ics de Lyon. Jjyoti Iç privilège de deux foires avec 
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etemption abfolue de tou^ droits, 
tant domaniaux que de nouvelles Aim.M^i. 
importions fur toutes les marchan- ^ '^*J' 
diles , de quelque nature qu elles ml- ei>. xm. 
fent. Vers le milieu de fon règne il 
en pftroya une troiiieme^ Il eft ex- 
ptimé dans les lettres de conceiÏÏQU 
que ces foires ou marchés étoienc 
établis à i'inftar des foires de Cham- 
pagne dont il a déjà été fait men- 
tion dans les précédens volumes. A 
ces trois premières foires le roi en 
ajouta cette année une quatrième* 
Le bail! y de Mâcon en fut inftitué 
confervateur perpétuel. Dans ces mar- 
chés les né^ocians de toutes nations 
étoienr admis, & joui(ïbient avec les 
regnicoles d'une entière égalité , (bit 
^ dans les ventes & les achapts , foie 
dans les échanges. Pour la facilité du 
commerce les efpéces de toutes les 
monnoyes étrangères éroient reçues 
fuivant leur jufte valeur. Nulobftacle, 
ni pour Tentrée , ni pour la fortie de 
l'argent ou des marchandifes. Ces 
franchifes particulières & momenta- 
pées donnoient une légère idée de la 
liberté du commerce , que toutes les 
nations de l'Univers méconnoiflbienc 
depiûs long-tems* L'abondance géaé^ 
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raie qai réfulteroic d'une liberté plus 
Aint.n4€%. écendoe procureroic des reflburces 
*'*^'' |ilas fiires & plus avantageufes que 
celles qu'on tire du produit de tant 
de droits multipliés , 6c des entraves 
oui , prefque à chaque pas , rétrécit 
ient ou interceptent la circulation. 
Tous les peuples conviennent de cette 
vérité , aucun ne veut donner l'exem- 
ple. 

Par le feptieme article de l'éta- 
bliffement des foires de Lyon , le roi 
•avoir ordonné en termes exprès : qu'il 
feroit libre à tout particulier de raire 

fjalTer fes fonds en pays étranger par 
a voie des lettres de change , pourvu 
toutefois que ledit argent ne fût point 
portl k Rome dirtStment ou indireSe-' 
ment. Cette défenfe étoit une fuite 
du reflentiment du monarque joué 
par la cour Romaine avec u peu de 
ménagement & de bienféance , dans 
l'affaire de la pragmatique. Le pape 
effàya , mais inutilement , de le faire 
revenir. L'empreffement du pontife 
étoit une nouvelle preuve de l'impru- 
dence qu'on avoir eue d'ajouter foi à 
des promeflfès équivoques , & n'en 
faifoit que mieux fentir la honte at- 
tachée aux démarches précipitées. 
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A peine la pragaianque*ranf3:K>a 
avoic-eUe été abrogée qu'on vit re- Anm. 14^^. 
.naître en Frtnce les exa^ions prdi- ^ ^^' 
naires émanées de la chambre apofto- procureur 
lique. Les diftributions des bénéfices 8^^^^*^ **'*P3 
furent de nouveau expofées à l'en- Se «mMe*^' 
chère. Les eccléfiaftiques couroient^".^***^^*^»* 
à Rome acheter des graœs expeâ:a- Rome!** 
tives , & ce commerce rcanaale4X ^^'^ 
s'exerçoit avec la plus indécente pur 
blicité. L qr & largent du royaume 
paflferent les Alpes. 11 en fortit une Ci 
prodigieufe quantité qu iln'étoit plus 
poflible d'en trouver chez les ban- 
quiers* Sur les plaintes générales 4e 
la plus faine partie du clergé de 
France , le parlement adrefla des re- 
montrances au roi , qui rendit une 
ordonnance par laquelle il enjoi- 
gnoit au procureur général d'appeller 
au futur concile des entreprifes du 
St, fiége. Ce premier aûe mortifia 
d'autant plus le pontife qu'il ne s*é- 
toit pas imagine que le roi dût fe 
rétraàer fi promptement. On. publia 
des défenfes de porter de l'argent à 
Rome , &c c'étoir punir l'avidité de 
cette cour par l'endroit fenfible. - 

Pie fut plus heureux auprès du i^P*f«^«^ 
duc de Bourgogne qui rournit a la d« B^ur^o- 
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! recommandation des troupes à Té- 
AwN. 14^1. lecteur de Mayence , Adolpht de Naf- 
^ «4«J- yj,!^ ^ pQur l'aider à dcpofer Dcithcr^ 
S*la crJiS- ancien éle<fteur excommunié & dépo- 
<^' fé folemnellement pour avoir rerafi: 

Mo^r'efet. de comparoître à Rome , & de payer 
HÏfi!. EccUf. l'annate de fon archevêché. En »e(fon- 
noilTance de ce fervice , le pape dif- 
penfa le duc d'accomplir le vœu qu'il 
avoit fait de marcher en perfonne 
contre les Mahometans , moyennant 
la promefïe d'entretenir un corps de 
troupes de fix mille hommes. Quel- 
que tems après , Antoine , bâtard de 
Bourgogne , prit la croix pour le voya- 
ge d'outre- mer , accompagné de deux 
mille combattans. Il s'embarqua au 
port de l'Eclufe en préfence du duc 
Ion père , qui lui donna cent, mille 
écus d'or pour les frais de fon entre-^ 
prife. 
Leroîcéde Quelques fujets de mécontente- 

fcs prétci»- donner au duc de Bourgogne , on eft 

dudîé ^de '* toutefois obligé de convenir pour fa 

Luxembourg. judiScâtion , que durant le cours des 

Trfdts Ch, jçyj^ premières années de fon règne 

il fe conduifit d'une manière à ne 

pas mériter les reproches d'ingrati- 

- ludc. Il avoit deîs prétentions fur le 

4uché 



L o v.i s XL VSt 
'àxiché de Luxembourg qui pouvoient 
lui fournir 5 pour revendiquer cetre A?"'- '^«i 
pnncipaute , des titres au moins auui 
plaufibles que ce^ix en vertu defquels 
le duc s'en étoit mis en pofTeuîon. 
Dans le deflein de s'acquitter envers 
'Ce prince des .fervices patfés & de 
s'attirer faconfiance^illui tranfpor- 
ta » tK^ÇL-feulement tous iès droits, 
tiiais il lui ât encore une entière re- 
mife'de la fomme de cinquante mill« 
écus payée par b feu roi au duc de 
Sjuie ôc à Ces co-héritiers pour prix de 
leur renonciation. Dans le mcme 
tems que le monarque par^iHbit por- 
ter i l'excès la bienveillance & les 
égards pour le duc de Bourgogne , il 
tencHt avec le fils une conduite entie* 
rement opposée* Toujours inquiet de 
l'étroite alliance du duc de Bretagne 
avec le comte de Charôllois^ il sat- 
tachoit lourdement à la travetfer^ ou 
du moins à leur fufciter des embarras, 
qui Tendiffent inutiles les deflèins 
dangereux qu'il letir. fuppofoif. U 
combla de fes bienfaits le leigneur de 
Croi. Non content de lui avoir donné 
la ctarge de grand maîtr-e^tl lui céda 
la ville ^ le territoire 4ie Guioes^ Se ' 
pour donner plus d^auteiiticité a cetttf 
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erace , il ordonna qu'elle fut publiée 

Amm. i4<fi. ï fon de trompe dans Paris , pcrfua- 
'**^^' de qu'il ne pouvoir rien faire qui 
mortifiât davantage le comte. Il ac- 
corda une retraite dans fa cour aa 
comte d'Eftampes , accufé d'avoir 
trempe dans cette confpiration ridi- 
cule des images de cire que nous 
avons rapportée ci-deflTus, Enfin il 
fuffifoit d'être mal avec le comte de 
Charolois pour être afluré d*un ac- 
cueil favorable auprès du roi. On vit 
dès-lors les commencemens de cette 
haine perfonnelle entre Louis & 
Charles que ie tems , la raifon , leurs 
intérêts , ne purent jamais rallentir, 
fufpendue quelquefois par des traités 
toujours captieux^arracnésà l'impuif- 
fance de Ce nuire pour le moment , & 
violé de part & d'autre fans fcrupule 
comme fans pudeur auflî-tôt que l'oc- 
cafion fe prçfentoit de le faire avec 
avantage. 

Fin du XVI volume. 
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